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allkNSflNNR E1BIS FilX
PREMIERE PARTIE

CHANTS CANADIENS. (1)

- LA CANADIENNE.

Aux : Connu.

Vive la Canadienne,
Vole, mon cœur, vole,

Vive la Canadienne,
Et ses jolis yeux doux 1
Et ses jolis yeux doux,

Tout doux,
Et ses jolis yeux doux 1

Nous la menons aux noces,
Vole, mon cour, vole,

Nous la menons aux noces,
Dans tous ses bèaux atours.

.Dans tous, etc.

Là, nous jasons çans gêne,
Vole, mon cour, vole,

Là nous jasons sans gêne,
Nous nous amusons tous,

Nous nous, etc.

(z) Sous le nom de Chasts C..de-, nous avons i
eux chants qui nous vienmoq de J& mère-patrie, la F
Mst devenus populares, et se pour ainsi dire
umi nous.

nséré ici de
rance, qui
naturalisés



NOIN mon cmr, ýý?ole.,
Nons
Et n=-

etc,

Oxý passe la ý-bôüto%volèe. « cSurPU 'l-là 15qktteijke
Nous chmaom nos"amoum

-Née etc.

à4a.s.notre- joie aýugnlerttee-
mô.n cqmr, -yGleý

notreJow aug . ente,'.
nomýommés bien

Alors týe. ja itieicire
ýàcn CSur,

-1m tout
tcut

OU

- v ,olei
Noui mous. de, tabléý

uçÇçu ;etc.
zî :.: En- dame aveè nS.

V ole,-.ý. mon ému, vàk, --nosEn !Lý blondeý4
>où& mütOus-twjraise

Nom- età

_Yow écilleui
oiiýfiniÉsomi. pAr

Nb

SM

4



el

le. tein
Vc;le,. Mon cSur Noe

Ainsi le teiýapS - passe
est,'Ma:.foi, bie'dou4

11-.ýSt, ètc.

.ý.E.1ýOSI9R DIE MAL

CHANT DE V 0 X-AQE UR

Am.:

Païde er Olez ma tànte.
111 a un bois J 'li

roïýignol. y cianié
Et le Jour, -et. la .it
G. h4- ggi lerosierDu joli Mo *.« 1 , 1 .ÎS de mai

fossignô #ante-
]Et le jour et 1a. nuit
1 il chintePour ceÉ dames
Quîn ont point demarL

ai etc.

Il..cliahté r. ces dames
Qtu.n Ont .'Point -de tùa
ne'e Pas pour
Ca.* Yen -ai ùn joIL

chant ffl* pour moi,carje
*n est pas dàns la'dank,Il esi -bien Idn &iéL

10]â h4,

ýý;z r', 
!à
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n'est pasdàns.la damm,
est bien loin Sici
est dans e.

Les -Iio1landais*l1Oýt.pn&
Cia.1. 'Ibn la,

H'eýt daDs la IJollahide,
Lei Hôl-la4da«is. Poni . p

belié
.('Jùi:l*amèn'rait ici

Ion ]à - etc.

Que donnenez bel% -
Quil amèni'rait - licil.?

Je donnei-àds Québec.,
Sorel SajntDejùý

Cwe, Ion. la, etcý

Séorel, et -Saint-Deni.c4
àk, Et. la -belle f6ntaine

De -moiÈ'iardii ioiL
Gat,ý161i la; 'ett.

M. P.O" DOUX

CirANT DE. VOYAGIEUP. -CANADM

MM4

der1w chez -mýà père,
Volé,±QCn'Çýýr vole

Par. deriiý?,chèz mon.:pêre,
Y*.11-uü PM.ù«ý,dôui

un pomamer. do=.

-a n.poàiàùèi -d

là
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euile en est irérte,
Vole, m

« on comrq vole,La.feuille en est verte
Et le*fruit eC doujcý
Et le* frùit-.,eù. est doux

Tout dotixe
Et le frÛit en'ést dou.

Trois-'.filles, dJun p-ri nce.
Vole, Inon cSur,

Trois fill'es d un mince,
en4girrn'i? -dessous - -

Ssont er4krtni) démus,
Tout- doux.

S.sont orin dessoUsý

Plus jeun' se ré 'Ile
Mon C=r, vole 1U- plus-jeuii" Mese --réveï

Ma sSur.-Voilà-lé jour!
-M ";Peus 'voilà le

Iroui doUI4 'X
Ma- sceui -voilà -le our

Ce npest
voc étoile,*

cceur, vole 1.'Ce dest.qu)gSétoile,
-Qu éclaire hos.amours -

Toui doui4
Qu'éclaire nos, amours.,,,,

Nos. amants
VOIIM ýDnt en guerrel,

-Mon cSure vole
4ès ainants, sont en guerre,'

Qui combaiteik.-pouTýn us.;

pour exisTout doux,
combation pour nous

ke



'. em

77,

S'ils gagnènt la batai jcý-
V61é$,Moncceuft yole 1

S'il gnient la bataille.,
1 ls auront -noS'ainours
Es aùront-nos amo

Tout dQuxý,
.-Il-S -auroùtý-nos amôurs.,

Qu'ils - perdliit gagnent..
VOlei-=n. cSur, vole 1

QUîls pèidlnt*ô.u qWils-gagnent, -
*uIls les x-au ont. to

-Ilt les
-roât doux

Ils les aurènt to,ýjours,

LA BEL1ý* FIRA2,î-ÇOIS

CHANT. J4ý VàYACEUR'CANADiF

AiR Conn

C'est la. belle" Érançoi «Seo
Ail(

ce.est la' Françý)ise'Qui veut Se"' ar*m er.
-Ma juroià-lurettè,

Qiti veut se -m ' arier,
lurôn, luré.

rn an
Son a t'va la voîr,

'Son aniatif
1.1è« soir, àpiès.:s6ttperi

Ma fir% lurette,
14 soiri". aprèý.sèfipe

Ma uroü-lutéý

à,



ý_îM m
ïz

,oeM

la temi Seulett%
A116ns

Il la t*!oÙva, sëuiehe,
$Ulr son lit. à.- -ere 7 7Yd'eui

Mà luron-lum
Sur'son Et, à. tteol.

%
Ma lu-run -lu-ié.

oh
-Allons.gaie

Ohe.. qu' avez-vous,;.Ia belleQu. avez-vmius à pjeujýer,ý
Ma luron lu*rette'

Quàvezvôusýà pleU rei
34aluron, juré...

-011-Î.Wa dit-Weýr soirp.Allons gai
()n m'a (rit hier s'Ir;

la ËUe1T1ý vous- a11ï-ýZ';.-Ma-. luron lurette,
Qg'à,la guerre vous*al-liez'.

Ma bron

qm vous Pont dite béll
s ga4

-Ceux oùi,,VSis -1-Ont dite bellë.Ont dit-la ý,érjfé
Ma luron lurette,

la véritée,
a luron Wé

me reconduire,

Viensýetm îne reýjj& -4.ire-jusqalàù.j)OM durcx,,her,
urettte...

'J-4.sq .au bord&



NI e-i e

Adieug belle Fr=ÇOL".
Àùon,,; gaJ4.

Adieu, ý belle - FranÇoils
M04 ..manerai,

Mà"lumu Jurette,
moi» je-'t6 znàrierai

uré.

Au retour'de la iperre
AUQis g'a'i.

Au« rétour-de 4 gu'
Si j'y Sm reýpeétè,

Ma iuroù,..iurettel,
Si j sms-respeét*

Ma ýUron Ur& -

LA FO:IeAI RO

NF, EST P FOXDP

Aix

Tm'én vais à,.Ia"fýntaine-
0 - gal"4. -vive le roi$

jimen à. la fon'ame:,.ive -roi.P4 -le
Foiù pechér du poù-smný

V-1-ve le r04- -la reme;
Peùr* péchu'dU pfflOI4

Vive Napélèon..'
-1:ýafont Pr

aule ée
le ril,zùlsuWcoul-é: «je a- fýnà

Vive le - r04 a reine;
mý Sm c6àlé au - f(>Ildl



Que donneriez-vous belle ?
O gai, vive le roi, bs

Qui vous tir'rait da fond,
Vive le roi, la reine,

Qui vous tir'rait du fond,
Vive Napoléon.

Tirez, tirez, dit-elle,
O gai, vive le roi, 

Après- ça.nous verrons,
Vive le roi, la reine

Après ça nous verrons,
Vive Napoléon.

Quand la belle fut tirée,
O gai, vive le roi, bù

S en fut à la maison
Vive le roi, la reine

S'en fut à la maison';
Vive Napoléon.

S asseoit sur sa fenêtre,
Ogai, vive le roi, bil.

Compose une chanson;
Vive le roi, la reine,

Compose une chanson
Vive Napoléon.

Ce n'est pas ça, la belle
Ogavive le roi, .Que nous vous demandons;
Vive le roi, la reine,

Que nous vous demandons,
Vive Napoléon.

Votr' petit cour en gage,
l gai,viveleo .Savoir si nousY'urons;

Vive le roilarein
Savoir si nous l'aurons;

Vive Napoléon.



T. NI

petit en
yai, VI0 rirN'est. pas ur un

ve le ro4
'Nest -pas pour lm ron,Vive Napôléom

-Ma mëre.'IPa promis,
0 '94' vive & roi,

lin A garço
ýVi;Ve le roi.. . rejne,un joligarýo
'Vive- Napoléon.

LES ROI.S. ieAPITAINE4 S

CHANT POPLT]LAIIM,:CANADIEN

Nous étions .&Oi*s capjtaînes
De la guerre-revenant

Br 'b ve,
Dela-guem revenant

Braieneàt.
-ilube

xwe rée«Hôtessei a.s-tù-du vi «* bl ' ancýBz; '« ravè;* brave,
«!R8tessé, as-tu. dà -vinblanie

9 vrWment, ýnS dit Ilhôtesse
'Ouft et -du -'b1ançý,B!a'Y4; bmve4,

ý,.94j-'en-a*.duiôuge ý41anrý



c lfôtess3o -Pli
0 .9.1. . i , nous,- trois ChoCh netté delx Vin blané,

Br4ýfty,, t)rave,
Çhopinette- de vIn. blanc,

teBravem'eht.,

li è1lopin e* fut
us tirâWS frois'éclis. likincs

S trokq- écus bIaucýj-.
BMvem-ent.

Mi 0' esse.
G*rand-'.me L n uq dit l'hôt

R-e:%ýenèz- -donc souv'
tave btave,

6d ReVeUez-*ýy donc souvent
Bravâment..

QUI Mi PAS S

CHANSON' ýP0PtfLAI"'

Ai,.:

Oh 1-
id ýuî, iue pasýra lé bois'.'

qui suis sî.peýitç*ý?'AiCe-séra monsieur qu*e' ve
Oh- 1 q14ýiI a mine 1 -... ià,Som mes-nous au -milieu du bois

ous a 19rive,

wa monsieur«-que- voilà ?
qu'il bonne màîne 1

nous &lii?à'au milieu* du
belle -se ýmit àrire

rkow% -etc..

%



-ilinIs au initieti du b_ZI belleLa se ire.
avez-vous, belP quvez-vous-

Qu'avez-vous àtant rire 1 Là,
Omrn s-notts-* etc., - -

au'ftvez-t'ouç; be vou*
Qu'avez-vous- à- tant rire

ris- dé to is de -moi,
De n S fàllýÈ. 'entrepri!xag.

OMM 011s' etc.

's de: toi., -je s (le

i ri
De nos foll's entrep nseý,.',fdeýn'a voir- P9ssé lè.boisy

ans Petit mot me -dire
Sômm SnOuSýetc.

Et.. dç MavQir passë lé. bois-ans pe ï mt t inot dire..*
revenèz, i,élie, reVeiiez 1.

li'vOus donn'rai cent
S2 etc -,77.,

OhýI revenez, -bell reyenez,Je votts:- donn'tai ent .1--
c ivres,

Nii.-pourý.-ùn cent,, ni poçr deux cents..Ni PQuÉ troi îii&Y ni Pourm C.Spm ,S-Mouse èt

pour'un cent mi-.pour. deux cent%
pôur troi!Sý ni pour 'n 'le. âO49

unier -la.
Tahdfs qü-elle &iait -priýe;

etee
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DANS, LES PRISONS DE NANTES...,

Dans les. prisoi «de Nantes bir.
11 v.'a-t-ýtin. Pri9ohn;er,,ý

-Gai, falur*ù- fflurettel
y a-t-uneprîsoiinier,.

xai, fàlurôn, dondé 1.

Perqonne ne *-,u l'voir' (bl;rt)
Que'la fill' du'ge lie r,.

lu o reG- à r falu tte!-
la fille du.- ge.ôlier,

Gai, 41urop, dondé,!.'

tElle lui porte à boiro, (bis.)'.
-A boire* et à Mar91eý..

faluron, fatur.iett'l
-A bëifè et
Gai,' FIltirôn,.,çlondé

deni n s.,
Uix jeur il lui. de -Ai

éý Belle, que dit-on.deëi C'ai r- iettefalu *0#., falu,
Belle,*.que dit-oà, de moi ?

Gai* falu dondé,!

bruit c uris, ýdaw la vil le
Que

Gaii"faluron, falurette -à
Que demain vous mourrez,
ý*a4 f.ýlurô' d oh dé l

le meurs,,
Là c'hez'nioi. aonc

Cai, fa-lùroù, falurett-
Là *'lie.z-m *1 -donc' les-. pi&ls,

Ut a



ý14

Gai,
' Urcor4'Les luiPl S a lâché
ffiluroc, dond- -1.

'Lé'galant fort. al
a è1j

Gai, 'faluron, falurette i
Ver' la mer a filé,= h', ondGaii fa] -d é 1
Ik la re

iè' plonge (bis.)
La-mer a. traversé,

-Gai faluroïi'.. fà1urette
1,04 mer i* tmversé, -
Gâiý faturort. (ýondé 1

andil f qur la
-se prit a chante

etiq - faluràù,'*falui.-ettè 1.
sePrit

Gai, fàl ùron dôüde

Que Dieu béniss' li l lés i1 pu
ut celP Au ge1û).*er

xai.-fal- -On. falurette f-
cèlP du kéôlier..

Gai, filuiron,

Si ie're'tc"urne à Nànýt«
oui je ràe..martemi,

Gài, falurg:i, tal u*-;ýeee'1
0týti me m ar-tieria4.
G4 ialui-on, dondé

Je -ma kiù e (MA
cf CJ4 à1M1013ýV

dSdé 1». -

èe,-tý
qù



MA OÙLEROULANT'

Derrièr' chez nous y a-t-un étang
En roulant ma boule;

Trois beaux canards s'en vont baignant,-Roüýh, roujant,
Ma boule roulant

En roulant, ma; boule roulant,
En roulant oma boule.

Trois beaux canards s'en vont baigant,
En roulant ma boule;

Le fils du roi s'en va chassant,
Rouli, roulant, etc.

Le fils du roi s'en va chassant,En roulant ma boule:
Avec son.grand fusil d'argent

Rouli, roulant, etc.

Avec son grand fusil d'argent
En roulant, ma boule;

Visa le noir, tua le blanc,
Rouli, roulant, etc.

Visa le noir, tua le blanc
En roulant, ma boule

O fils du roi, tues mchant
Rouli, roulant; etc

O fils du roi, tues méchsntI
En roulant,' ma bqule;

D'avoir tué mon canazd blanc,
Rouli, roulant, etc.,

D'avoir tué mon canard ba
En roulant ia boule;

Par-dessous Faleil perd.s
RouI, roulant, etc.



ePs-s0ou laile il perd.son, salleEn roulant m'a- boule;
Pa eS yux lui. sort' des dia ints,

Par, le§ yeux lui. sot' des dimantsý* en . oulant ia boule,
* EtPaiiebec ýoîet arge tu:1Roul, roulang, -etc.

Et par le bed l 'or-et l'argent, 
dEnroulantnia boule,Toutes ses ulunil s'en vont au vent,

roulantec
Toutes ses pluni's; s'en vont au.vent,* En roulant nia -boiue
Trois eai' s'eV èotls.ramiassar.t,

Rouli rouantet*C.
Tro*iýs dam's s'en vont les lita.,,

'C'tpour en faire 'nlit de,
Roul4,roulant etc... 

-

C'est pour en àiire un lit dc ..En' roulant -na boule,cap
POU r Y coucher: tous les passant

Rouli reulü -etc.-

ttCHAŽSON V) VOYACGETiR
P Jai -fait une maîtresse n'y a pas lQngterns(bs

Dminianchie, j'irai laimanche '"irai
Jefeaila~ den~abenaiie.



Car, si tu viens dimanrche, je n'ýy serai. pas, iwJe -me mettrai »biche dans un heau champ,De moi,-.tu n'auras pas de contentem ent ,

Je me nittr-aî chass$eur ira ha-

jSi tu te màeU -chass,,ýeur pourle ch r, e.)jme mettrai carpe dan -un étanu-D moil tu n *auras pas. de conteh nmnt. Ç-

l 'etapêcheur pour-te, pêcher;Je péherai la ca ,ni*a be-aimée

Si t u temetsbk'éhe:an 1)un ea amp (Zr*
fe me mettai. soler dans un ouven

-beee v ca r à'Je prêcherai la s~una bien-aimée; -

Si tu te. mets pétère pour me.sprécer, (bs
De moi tu nauras pas de' contentemet

Je me mnettrai solteil au iram rèetSitje 'netsoela rmmnbu
tu me mret; raêtuae pour te. chr

Je <çacheraiJa belle, ma biename

l î_- ý ïÈ



-ej
's

Si tu teMets huagé pour me
Je -me m"ettra- cacher is.)i saint. pièrré au. -. Paraje Yerai ýla peie.qlllà Mes bons atttis.

1fu LO .

A Sain'*t-iýlal* beat
î Port de mot'

Trýis-grOs-navirssolnt

N us 1rons. sur* Iléà
Nous Y. prom, - -ronienerNOUS i j P ri,rOns otier da

ATrois gros naVI sout ;L l'IV
argés 'de.. blý.

Cha ës- d>a'
119 'vone 'Chaigés'd

Trois d' m% ý > - e bléa tOn -lès -rn'ai"chand_r,-.
oi, là)

r s da s S'en vOnt aUchandér-:-Uairchandp«'.mai-chandý-combie- t-n ()If blé
maréharid,

n1àrchandi'cOmbièý'tOn b-le-*?1 rOis francs
six franc& le blé.

Trds'fmncs l'av"oml, six fiancý. le bléWentrop.. dyUn, bonny

ç est biien. trop cheï dPnW -bojaj2p. moitié,,s &,Wr *OU$ le verrez.

mesdaM VOts- le. .,verrez.& tu..-n: pas ïon,.ýjë.



t n'ýeüdras.pès- ten blé--sij3pe vends pâm% je, W dOnnrai.

-Sifhe VvendsPasý -je le donn'rai.
ce -ix on va ar m- nger.

A LAý -CLAIRE' FON 'TAINE.,

ANT

la 'laire- fontaine,
.ýen allant prômener
J'aî trouvé peau. si" belle,

e> Je Me. suis baigný
y -a Ionète

« MPS quë-je t.lâiMe,janiais Ée t Uje -'o bli'eraL

J'ai troi vé-ïé
Que jé. ýàe.4uis'baigné,,
Ei c>est au Un' 'thé

Que jýý ra"Suis reposé,

EtIc est au-Pied d ým chérie.
Que.je rèpOsé,
Sur -la usSa-tite brarièhè

-Le ýrOe19nGl çh=tait
lonLneràPse etc.

Sur- la pius haute hrajjèhý
1ýe rofflgno1 çhanWt

.-Chantei rOSS4M'le. chante*:
Toî a le cS. gai

etc.

î
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71

20

Chante ossigniol, cat
Toi qui as le coeur gai,
Tu a le coeur- à rire,

Moje, l'ai à pleu.rci-.
Iy a lonigtem 1.s, etc.

Tu as leCoeur àrie
Mje'ai à pleî

J'iperdu "ia maities

Sans pouvoir la* trouv1ýer:Il. y -a longemips, etc.

a'f perdumia maîtresse,
vans. pouvroir.la -trouver;

Pour un »boutqtet de- ros
Que je lui refulsai;-

Ily-a longtem-ps, etc.;-

Polir uln Nu4n-t*qtet de roseQue je luii reéfusai;

J fr v0lidîlais'que -la. rose,Fut enicorç_at: oirIl a longtemps, etc.

Je -voudrais*'que l'a 'rose

Fût encore au r osier;Et quel roiernmeFût dans l'a mier jeté.

MARGOT TO N FT S'ON ANE

QadMairgttg* -s'rend au msoulin*>Filant sa (iuenoue*le dé lin,

Eh mot ~ one arin

Pour aller au moiulin.



and le metnier la voit venir,
rire il ne.peut se tenir;

"Attache-là ton âne,
Ah l'âne! ah ! l'âne ! ah ! l'âne!
',ttache-là ton âne Martin-

" A la port' du moulin."

idant que le moulin moulait
meunier la belle amusait;

'A

L Loup a mange lâne.
Ah ! l'âne ! ah ! l'âne 1 ah ! l'âne
Le loup a mangé l'âne Martin

A la port' du moulin.

J'ai douze écus dans mon gousset,
Prends en. cinq et laisse-m'en sept,

"T'achèteras un âne,~
Ah !l'âne ! ah-! l'âne Lah 1l'âne!
T'achèteras uàç âne Martin

"Pour venir au moulin."

Le mari la voyant venir,
De gronder ne put se tenir;

" Ce n'est pas là mon âne!
Ah ! l'âne ! ah ! l'âne ! ah !.l'âne
Ce n'est pas là pion-âne Martin

"Qui t'portait au moulin

Mon âne avait les quat' pieds blancs
Et les oreill's en rabattant

" On m'a changé mon âne
Ahli l'âne !.ah ! el'eah ! l'âne...
On nia changé mon âne Martin

"A- ce maudit- mo4lin."

Le bout de sa queue était noir.,
Je suis volé, c'est clair à voir;

"Longtemps 'pleur'rai mon âne
Ah!lâne1 ah lâne! ah ! l'âne

ps j'pleur'rai mon âne Martin
"Qui m'portaitau moulin.

"Longtemp
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«« Ne sais-tu PA paulvi-è ýiyaud
Que. b yles bêtes éhalýgSt- de peau ?

C) ton.^est ce qùa -fait âne,-1 PAne 1 alil lýàiie ah ! l'âne
C"e-it.ce qu'a fait to:à-ine Mà-rýjn-.

Enallant au, mou-lin.I.

b-,

GUILLE

.11 était P*tit ho'mme
>uÎ* s';IPPelàit Cuilleri

C âra-bi -
ll'*slen fut à. la -chassé,
-A la- *chasse -aux perdrix,

Carabi,
'rti Carabi;
Toto Carabo.,

compèréGuillexi,,T 2'e lmSS ras.;t

-fût à lachasseý.,
AU chasse -àuxperdrij4

Càrabi
àur unarbre"S Chiehsou' r se

Titi Cambie 'etc.,

monta.sur un'aibre
Pou' voir ses chiens c*uri

CarabL
La -bra!îche-.Yizït à:iolùpreï

Guillein.'tombi'
7 7

Carabi,
.....Titi,-Carabý etc,
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La b'aiaçbç-.Yînt à, rompre.,-
Et -Guilleri tombip

Carabi;
11 se, cassa Iii ja m* be,
14t. le b'às ý9e dénýi'

T.ti.Carabi,' efC.

Il se ca5ý-_1a la jambe,*
Et le bras se dé'?

Carabi
Leýdà s de l'hô itaJP

ýSo4t arilvé'e, -au beut'.
Ca rabi.

Mti amb'i, etc.

Les. dam's de 1 hôpital
rî, ývé S -bàù'
Car abi.

Uune apporte tineinplâtre,
Uautre de la charpi'

Ca'abi,
Titi--Carab,* -etc.

Vune ipporte un emplâtre,.
UiuUe dela charpi

Carabi
.,,.On'tui bande.la ja

Et le 4rag lui'reM*I',).
Caiubi.,--

Titi Ca*t-abi., etc.

ImmCECILIA.

CUANT CANADý1E2%9

Mon PèÉe n'avait fillae..quie ni.o]4. &S
la met il. mc4voya
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,,;,Iutez,,-raignonné 9ýé--ili-
Ah ah 1 ah-1 ah 1-
Ah 1 ah 1 Ccilia, ýIis.

Dess.q's la incr il menvoya -(bi,.)
Le marin er qui m'y nien«..-.iit,

Sa'utez, etc.

Le, marinier qui M'y iýienait (b ïs.
Devint fort amoureux de M*oi.

SautC'4 etc.

I)e.-irltkfoit. ànioiifeux de m,ýii (b is.Souvent .ni'de 'oi il s'approchait)
Sautez, ç. t C.

SO.ýVenA. de ni.oi il appr Chatit, (bis.')
Et ýne disait d'un air'niais

Sautez; -etc.

Et me disai'd'un ait'iiiais (bîs.)
Ma*mignonnette, embrassez-moi.

Sautez."etc..

M a 'tn, ig* nonnette, eùlbràýzsez-moi
Nenni, monsieur, je n oserai

Sautét etc.

Neiiiii, monsieurje nyoseraisc
Car si nâon Éapa'Ie seait.

Saütez,, etc..

Ca-r si mon papa' savait, (b S.).
Fille bettu-2. je le serais

Sautez, mignorne C éilia, ».
Ah îah 1 ah 1 ahý 1 -à
'Ah 1 ah 1 C cilia. - b à14
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..QUAND.'* JIFT.AIS. CHEz ÉRE
C IfAIýT CANADI'E,ý;.

Aie

Qua chezmon.. ère,-.
Petit ÈýarPastoureau,

Yal lais. pàr la. 4rLiyere
COnduire mon troupe I au.

REFR

Hioupp«,a 'DUPPe sur la ivière
tendez.guèHiouppe re,

ou r laVous ne raýntÉere-.upas. -À-
l'alla s- Pat la-Ir yère

onduire iný)n lîQ t un]oupi
Vint r.oh r un a -n au.

Hioupp -etc.

Quand un- lèUp è1,01ppèreVent'gôber, 'nagnéa
Se.disant -tant ýujà faireChoisisséns. le pl

etc..

'Se dis -nt: tant'qu'à fài,reCho. s ssoms 1 ý pluà heau
e Pren exais bien la-Iý)àir-e

Maiý que:dirait pru'ste- u ?

Ae prendraie bièh -la paire
Mai5 que irait !xrUstea.11ý.

C ýst bienass zi
Monde rdu yetea%,

«"U

à.
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C est bieni ass z, j' sp
M n-ieur du Louveteau,
Il allait, en bon frère,
Laisser du moins la peau

SHi uppe, etc.
Il fallait en bon frère
Laisser au moins la peau,
Et sa cornett' légère
Four me tre à mon chapeau.

Hi upp., etc.
Et sa cornette'légère
Pou mettre à mon chapëau,
Et los que je préfère,
Pour aire un chalumeau.

Hr upp-, etc.

Et l'os que je préfère
Pou' air - un chalumëau
Afin de nous distraire
Chaque printemps nouveau.

Hiouppe, etc.
Mais chut !...il faut vous faire
La morale en un mot:
Bergers, ne laissez guère
Le loup près de l'agneau.

Hiouppe, etc.

j;

e

ai vu le 25 de mai
Sur la glace un gros béier
Qui fricassa t des oignons
Avec des p'lott's de neige

îl,~

S4 -LE25 -DE MAI

VIEUX CHANT CANADIEN.

AIR.:-Connu.
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Dans 15oreaic d$un pigeon
Dessus le.'dos diun lièv-re.
Un Caro, bien agr4yéQllae crapauds bi hÙ.,en attelés.
Un wàwamn p üdré,
Assis daD.13 Ce caro&ý%-,
Uni -frémil-le à ses côtés;
Je cr--,is quyils V(int aux noces,
Il avait pour son.laquaiý
Un. Èroý taon qui eabotait.
Il avait'ppur son cocbe'r.yUn-mating'oL"in. automne,,
Qui '-ýacrait comme un chai-,r'etier,Ef Cýe faisait-il me-'

U ni buutérell mal. avisée
Weji ýva pô' r les voi bis. -d ans

Elle est tmbé,. du.liau*t«étï bas
.yee cassé la cervelle';
Elle est Mortý,d,epuis. ce temps-là,

jien ai, su-la nonyelle.-

LE. CONFI.TEOR
le nsMon pëire j dev/ant ous-vie -v

Avec une âmeiepentante.
Pour M'aCCeseý, à -Vôqý, genoux --D'à.voir'été- trop'iiidaigente,
Pour un amant H e'j aini. e enco-r

c qu
0iraije mon.

pýre'. si, vSs s4,ýiez
Quel charzn'e. ayvait cet infidèle,
Sa= doutevoUs-mllexcuseriei.. ".las
.111ne disait. quej ètais*bèlle.,

Quiii M 7aimeraitOÙ4
-m à. ort.0 n
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Dans mes peines, dans mon ennSou image me suit sans cess'.
C'est encor pour parler de lui
Que vous me voyez à confesse.)
Son nom, mon père,.:(v.) est Atend
Dira-je mon Confiteor
Dites lui, s'il vien devant vous
Pour iecevoir sa pénitence,
Que le plus grand péché e tous,
Est le péché de l'inconstance. (6 )
Et renvoyez ( a.) le moi d'abord
Pour dire son Confteor.

Allez*ous en ma fille, en paix,Je plains votre malheur extrêne.Qu'il ne vous.arrive jamais
D'aimer à moins que lon vous aime,Méfiez-vous (bi.) de ces ingrats.
Dites votre ma cuipa.

VOLE, MON AMANT, VOLE

VIEUX CHNT ..CANADEN.

Voici la saison qui doit arriver, (ir.)
Que tous les amants vont à l'assemblée

Vole, mon amant vole.!
La lune est levée.
Vole, mon amant, vole
La lune s'en va.

Que tous les amarnts vont lassemblée
Le mien n'y va pas, jen sis t'assurée.

Vole, etc.

Le mien n'y va pas j'en suis t'assurée:<h
Il est àaPar s qui faitson entrée.

Vole, etc.
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Il ea"a-s qui*fàit son., en»rée.:(bù.).
Qu)iÉportera441 -à éOn'aÏri;vèe

Vôle, etc.

QU apporteia-t-il. àsort ani,
Une bague Sur, bell-t. cei ntu dorée..

ole. etcý
Une bàgue..d'or, bell, ceinturydorée'(bi.s.)
La bague sera pour la- m ariée.*

Vole.,' etc.
La bagù sera pou.r.*Ia'mariée.*(bis.).
Là -'eintur'sera.pour la ceinturer.

Volý, etc.

LA BOI!rEUSE
uand la boiteuse's>
Q' e va-t:-au boisEll n y va pas, sansses arfigts.

Donnez moi du bois
Voilà es àýrîats..
Na-t-cin -- àmais vu-

Uné-bofteuse
Aussi oyý useN . a.t- amais-vu
eboiteuse
-AU-ýà - tortùe 7

.Quand l'a bolieùe eén va-.ý-à l'eau,Eil n JR:y 'v3- Pas sans sès deux Seaux
Donhez-moi de leau

-Voilà mes 4eux'seaux.
N1a-t-ýon, etc.

Quand*. là,- bôitene. s;en 'va-.t-aux choux
Ell) neyva pas sans ses deù x SOUS.;

Dýoâùei--;ràoi- des'éhoux
.. Výilà 'mes deiý*x-spus..-

-on, .etc.

ýù
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uand la boiteuse s'en va-t-au pain,Ell n'y va pas sans se; deux chiens..
Donnez-moi du pain.;
Voilà mes deux chiens.
N'a-t-on, etc.-

Quan I la boiteus' s'en va-t-au lait.Elle n'y va pas sans son goblet.
Donnez-moi du lait
Voilà mon gobelet.
N'a-t-on, etc

SUR LE COIN D'UN PONT

Mon père a fait bâtir maison
Sur le coin, sur le Coin d'n pont.
Sont trois charpenti rs qui a font,

Sui le coin d'un.coin,
Sur le coin d'un pont,Ah Ie beau joli petit coin,
Que le coin d'un coin,
Que- le coin d'un pont.

Sorit trois charpentiers qui la fontSur le coin, sur le coin d'un pontDont le plus jeune estr mon mignon.Strr le coin, etc.

Dont le plus jeune est mon mignon
Sur le coin, sur le coin d'un pont;D'un saut, il mont' sur le pignon.

Sur le coin, etc.

D'un saut il monte sur le pi non
Sur le coin, sur le coin d'un pont
Il appelle ses compagnons,

Sur le.con etc,

-- 
%- 

-er ~î



l 3e se
appelle ses compagnons

Sur le coin, sur lé coin d'un pont"Jai-t-un paté de trois pigeons
Sur le coin, etc.

Jai-t-un paté de trois pigeons
Sur le coin, sur le coin d un pont

Assis-toi là, et le mangeons
Sur le coin, etc.

"Assis-toi là et le mangeons."Sur le coin, sur le coin d'un pont.En s asseyant il fit un bond.
Sur le coin,: etc.

En s'asseyant il fit un bond
Sur le coin, sur le coin d'un pont;Qui fit trembler mer et poissons.

Sur le coin, etc,

Qui fit trembler ner et poissons.
Sur le coi, sur le coin d'un pont
Et les cailloux qui sont au fond.

Surle coin, etc.

ON MOINE

A .! mon moine voulait danserUn capuchon je lui donnerai.
Danse, mon moin', danse,
Tu n'entends pas la danse,Tu n'entends pas, maluré .on jlaTu n'entends pas, maluré, .danser.

Ah ! si mon moine voulait danserUn ceinturon je lui donneraL.
Danse, etc,
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Ah si mon moine voulait danser,Un chapelet je lui donnerai.
Danse, etc.

Ah i si mon moine voulait danser
Un froc de bur'je lui donnerai.

Danse, etc.

Ah ! si mon moine voulait danser
Un beau .psautier je. lui donnerai.

Danse, etc.

·S'il 'avait fait voeu de, pauvreté.
Bien d'autre chos' je lui donnerai.

Danse, etc.

J'AI TROP GRAND PEUR DES LOUPS

M'en revenant de la Vendée,
Dans mon chemin j'ai rencontré

Vous m'arusez toujours.
Jamais je m'en irsi chez nous:

J'ai trop grand peur des loups.

Dans mon chemin j'ai rencontré
Trois cavaliers fort bien montés.

Trois cavaliers foi t Èién montés
Deux à cheval et Vautre'à pied.

Deux à cheval et l'autre à pied
C lui d'à pied m'a demandé

Celui d'à pied m'aemandé:
Où irons-nous ce soir coucher ?

irons-nous ce soir coucher?
-Chez moi, monsieursi vou ez
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Chez nýC4 in onÛeur, si 'vous * voulez-; à
VOUS YýtrOuv'rez'un bon souper.

VOUS Y tmuvjrei ÙnEt souper,Uu"bOn"lit Pour vousco, )qlicher.

Et'ùn pOdrvous couclic.r.»
Les lmvaliersbnt: accepté.

î

LA -GINC;UE ME pk-END

MOn man est b.eü malade
EÛ: gtapd danger ýde M

ouri,m'éÙvoi» dessus -ces côte
POÙr cueillir -des Pomra -S Pour lui -.4. e pin;:Lnngu m yàig gai, ga4

V'là qu Ça M. prend,Gai gaime -t

Il M"énvoP.ýdessus ces, tes'Poùr dcueillir
Quand ur.. lui.je fhs desçiàs ces-c. tes
-rentendis SOnSr- pour. luL AN&La gingue., 'eicý

e tiÈ-à d,ýux-gePoux
-eourdire.u.n *,z&r irPol ai,

je mlèn'e'vins à. a âj.son
Peurensel., lir Mon Man..

e-:1ý de-iers les ye
jýaVffl peux* qoi ine. gardit,

Quin. Je fus d«eyèrs. le
qù il -me, %sentit.



Quand je fus de ers la bouche,avais peur qu'il m'embirassit.

Quand je fus devers les mains,
Javais peur qu'il me poignit.

Quand je fu6 devers.les pieds,
J'avais peur qu'il gigotit.
La gingue me r'prit gai, gai, gai.V'là quýça m'r'prend

Gai, gaiment.

DEDANS PARIS

Dédanm Paris y a-t-une brune
Qui est plus belle que le jour.
Mais elle avait une s rvante
Qu'aurait (ter) voulu
Etre aussi bell' que sa maîtresse,

Mais elle n'a pu.

Eh' s en va chez l'apothicaire:
Combien vendez"vous votre-fard ?
Nous le vendons par derîi-once

"C'est.un (ter) écu."
- "Pesez moi-z'en un'demi-once

Voilà mon écu."

Quand vops serez pour vous farder
Prenez ben gard' de vous mirer
Vous éteindrez votre chandelle
Barbouil--(bis.) barboullez-voI
Le lendemain vous serez belle

Corpme le jour
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Le Ie*ùdeMain- -A, fi

an pe it; Our.
La: belle 'met ses. X. tours.Elle met soù beà U )UPOU -Vert,
Pour aller faire unýo!ir en ville

Y proibene«.

Da*Sonchetninelle fit rencontreDeSon gentil'eava'Iier.
u alleÎvous,,- blanche coqqçtte,,Si barbé- (bïçy si barbouiffée ?VO.Us 'avez la fi reQue la chegý Plus. noire

minée.
skn -h

vgc ez. apothiçaiire
Monsieur, que *. W W.I
je avez-vous vèndù -vous- ai- vendii clÙLirage
Pour Vois (ter)
-poUXapprendre'ýune.smî=e,

Pe àrd'er.,
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DE XIEME--PAR TIE

Lti CASE. DIE VONCLE tom''

vi RANT -COMIQU]t

Ecoutez que J YOM raconte

ý'.que j'ai, -vu -utréPa Soir,,
récit n est pas un, conte:

C'est un-mélodraln, tout'-D
pleur dans c'tePl nou*dle

Et l'on rit ad li»Uni
'A 1."ble-,;a.'sappelle-
La 'Cà e de Jl onèk Tom.

"étais do= lý,artÏ'..p9ur-.me divertir étravais.
pos emmen rha Stg:sie. Jlentre àTAinbigu'p'S..filýpe les:!bon 1.oupe *La 4Qi è se lève,ý c un artpp.memt avec dès blanèsêt* del noirs. plaPteurnommé-Chènevisest em té par. un m rchaùd de Mar.mnsqui veut lui achete'îr un vieux âoir. ùommé Tôme. leIÀ - Planteur. -tieni' .- beux notr-ci 14éï- i ais il fiau-déf -;,I, maichaidassé pour payer..un.Émumrd.'

çcot -lé'petit dlùzie mitiâtresse. nom m ée .Elisa, il le deuÎ=ý*par-dessus k marché en disaût En;core 'Un.,fArawrIm _- - . .. .-Orý homnie 1. Eotc&re. un
tout entendul'elle. se. euve àvec son moucheron. :Elisa.*. di
est. 41lé fentme. et *,Ïia'riée à.. escun elle. 'a dýnné.d'un ho, su!Mme de couleur -lib*re*- no m,4ý jgaïris,-qui çoest lé- R -cariOtkhild du. týn'de Ki; r 'le -Payerle boii Ché.hevis. livre-*Éon 'Vieux- 1T>ie.

-Hal1eý veulent rattraper la-. m rarchàndise'ils prenùe»t deux -bou traléd -é mvéi àJa amue co.-gui nègres et* se màetten"t',â la poursuite d$Elisgi, (Cp-iala)TABLEAU.
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'Sais b4e que l'hmm nes6ps araiMNais.vrai co'j'ador ni femme t'.Fidpip>e jaime et. jPla d fodel' eLesin du, négi_ are let le a rr o s le u a rt rjo n ;
J'iE rot les marrons

es ro u les arrons
i . - nmaon ronsuJ'ie utout les.ýarn.

Lt a)l1eau chane..Et voilà COmaenu oi'ce atn'CleLa -négresse don C' ci hiime
TUt l'?peuple cO est rassemblé

eel ourtfa ra'i c rte.

d e fi o upr s e id s p a r t o u t e t i s e n crïl upar.. Elia s re auv ieÊ ,AuLA avcsnntit quacelre, hu.TROI.

q u b a t u d e b o n b l a n o s t mu çn a c s s r a t oet e o atl eiIIalle d easi avec deug u uPtl u s h e teri e s p rt u L a li mr . udu .e Ef d'n set ele a=Coo nprpe ltrse tpe rtive, delat ee
ciens, TaveLl une m-t sûe.CE s 'élnc avcton pei

risserje cheeu de que,
trou 'dit g-raln et ~ cri! q e totes leun n, ~ ecopile ~ pp lle~ soJ i t ris ate t le~ ~ b o T e i r g eo n r a i p e i m o a , e

Marron9 bienquive., etc.nf pei
nt Hae3- e
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Nous v'là, dans ji$ù' Me

Qil'dlla fei
D*moiàsièur Birbe Psénateur.-
Clest >C MaLnstrat qui réclame.Qu'l'escla,ýaÈereste e in vigueur,
Mais' à'p'art ça lpau ve cher h
A. lcS doux comme un a
Né gneau,

gre ou -blané; il les SàuVl Comni'cS ils « étaient dans-.Ia -nié')m peau.
Ï-1 U -tres

.(Pa .), l'a ni 1&, e a traversé 110h 0 com. me unul'ho'rnme n'elle ne
4 dern'ande llospit* Petit Plus, là Pauvrè. fninie1 el. e'

lité à Mme: Birbe*,qui -se -fait. aide.r. ýa»son paan pou secourir lje.wl *ve échapp,êe Clest fortinégal dit le: nja. -16spitali .té sestirat inais bathdonne quand i se trouve. aux aboisq . les 'Chiens' abo ent 1ilÉ-ont fla ré a. chair'n ÔiM en a.un surtout un-'noni.nié Hourfahqui enfonce -le chie (.ntagis**'n de M*. 
à six pieds

au-d s.*du nive' dé*ému au la.Mer.:. M.'.Birbýé fàit. ëchap!,per mère'è:t. 7énf -tit da arts sa cariolé *'et M.il f un. algié que eàsoit "inégal ait pied de nez 'aux gredinS auxQuinbos, àà léur's Chiens. et * aux*. jois n
]3iave'hommt.va".

jsais--bi.'n que.ilhomme etc.
L'"«deau lè'se e ve on. regarde
On s?,cro*t1 alt ïagara,
Une su .perbé ca .scade
Clés*t comme un -diorama.
Au 4« ný Yi earris -don n la chasseAïn'd rattraper -son bieýJ alléýj que c sse-te cha lasse,Trouv'. que c'est étier, d.lchiem

eP MJ Us esclaves sonnt déê6u verts.'.. U. > gredindHàrris veùt'ýles tuer.; il rate...' 14allýy veùt-ýÉa-'coup de pýstoletý à *jýj Birbe * î pquerýunlu 
10 mais 1- boàoniine'est 

-armé

Ah l'laid ! ce', n'est 'Pas -beau 1 Y),qu)il ssée de. -* Et yyý --jCa;S&Une-*CÔte-à Halley.qqi se*troùvé«je:chàiý tombe dans le ravin. -ce PècheChamd-de aýy qui em le -Mar-,
-"trfs.-gueux esu--v

DÉ
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les bons nègres ne vehlent pas s'en aller avant que le
marchand soit aveint du ravin. . Pendant qu on le panse,
ç. lui donne à penser.. (criant SEPrIÈME TABLEAU!
Le quarteronest libre, la mu.lâtresse et. son fruit sont ve
dus sur la place du Châtelet. du canton deKi.... Le
mulâtre rachète sa moitié et le petit qu rteron passe dans
les mains du gueusard. HUITIÈME ET DERNIER TABLEAU.
George flanq e une caotte au traître. Ils se battent à
coups de fusil .et Harris reçoit sa récompense : il est occis.
Les.m lâtres s'embrassent ; le vieux Tôme voit respecter
ses cheveux blancs ; les blancs et les noirs se mêlent...
on crie: Bravo 1 qails paraissent! tous tous !... Et
c'est sensible !.. (Au refrain.

Jsais bien que l'homme, etc.

Énfin, pour les gens intègres,
Tout cela -semble prouver
Qu'on trait' les noirs comm' des nègres
Ce qu'il n'faut pas approuver.
Dans les cases, les savannes,
Qu'on en fas7'.des port' coton

'Mais quand ils plant' beaucoup d'caines,
Qu'on n'leur fich' plus d'coups d'bâton.

(Parf ) Car enfin, ces pauvres noirs, on les reçoit
comme des Anglais dans une charlotte. ... On les
vexe on leur dit qu'en musique ure blanche vaut deux
noire qu'une noire égale deux croches; Ça les fait rougi,
eux qui ne donneraient pas trois noirs..pour six blancs.
Tout ça, c'est un effet de lumiè'e : la nuit tous les blancs
sont noirs,·et tous les chats sont gris, et les-nègres aussi...
Mme Beacher Stowe .et lAmbigu ont blanchi les noirs à
nos yeux; j'en suis content, car (Au refrain.)*

J'sais bien que homm', etc.
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CEST J-)OUR A11A VAC

-SCÈNE

a'Ùis C),es
À

'Voil ben 01 r a ýR! ré t

is P le v
1)às ýi1 *-ChatiffCet

plus. caque ort

me pi-1 lÉirez mohie audiloireSi
a* tr!st aM el t U

Un aff -eux !cc -nt

Pa r,4ý. Avant de c'C) ficel' à. vous rtoire e-.r_ýt ut qù,%
X C Umoi, j'su lir Lej'connas' Pa s t oz' t e,ý e s d ïlemon ni lidfie 7 . ý.me .'-*t N ""

quiet) O'n ne Volontê. D'ab. 1 * . 'Ord. il dire,Ï-Su de mon r.Io l s., lit a ui. rl 1121 'd'VOUS s1ýrmc)ýt'-ýe et pis iffillit J çý1 (,ýcîatC,..donc et- -it un mouillass,aft. ýtaitý c()IIvert.. J'avais ét en. -jilie à ý Brise-Cà11-Ot.tfýý
e au marclié tr(ji,ý paiyes de bccu-fiqua tre pal 1-t% (le- Vache';* et ilm- paii-Cdre dindes; ma ferniII2rWét -estèait Une'.yach-dy et c'te vai hi1à,, il, fallait que lzi ranjene'r cbéu--nou.-, - t îS ma lit-.-était fati y 1nient.l)lanclie 1 LeMée bý.m sens ; el'e tý)rti1lait"dela- fJLT(ý11Cp s t-ile ti-leotoit.tiiéoOte. Ben l' -que 7ýpCS, ment f&i* Vêt'ais.re C,lietriv. .1 vais ben ense _aù 1 'que.ýc71e,. rn ai*

VO)'.tls Ces "f'a ild > S 17ý.W cet-te gr<)ýs ýt hebife -quipsch -PSC11 1 a ru e fa i.ýa it. ! rý.;, Ve rvis qý4e m a. j it men t alla;t.,-i je in ýd é C'-in en. vas donc rouver le' fireïlicâl. is COM'M'ep
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jcmyais.qu'liteét ait un Anglaise j'y'dis- comme ça:

m o.nsieure capable > d1eni mener, mon vache... avec. moi
eu ]nous ?. parlait fra"Çais cOnInle moi-z-et-vousCh 

ý]'O11rMets.la der!i%;j-e quýi1. M * 'dit. mOn %'ieux-'5
j'amarre. nta vachéPa 

.1 Li sté cora -et j'el,, bi-qùe dans -lâ troisiè - ine en avantilenii)arqtiais iltrai Pal tlit.(Aù refM2, n- 't'
les li ýns'aniis,- etc.

e 11 f9rt ppur trop -n a rougette,
!e.nep.ttlýotte, conim ça

'Ah c'est ben Sûrq la, pauvre bête
1jýl, -tilo!r d ltaVoir mis, là.

(Parlé Da >e, j»'vous aýs-re que ç-a- partit, un peu-aide. la pt't ne én arrière,. et pis.-.$U pt e M actil
-comme'i su -t Un bornine d'11'nneur, ça* passait'- d rit

comme mouche, les piclii--ýts e') faigaient dâ feu. ' e ýY>]àjort pou'- ni' vach que.- ie1) un peine.: C'est !,)ct.i tÉ 1 a -e,J, Es'layç à reg' rder en'-amêresý. en re ý . pasrnâ en et pis. clébar('I*tier ben aisé.;' apas 
Cest 

sa voi

Y.
s 5 m auraient attendti,--:ces gens-là*
J'e-le r&,giýe'à attendre un--peu, et,à pren re mon ma

en tiëneee Mais.pas'.41ôY,ýn d7y ýÇnir:;-J'ëré, mý, foi - déFI
etl qu-ça à1lait enéore- lus.raide.. Pour -lors, J'peendsp

m(in pârtîý iet jva.s.'tjouver'leforeniaii. Vous.- trouvez
pas. que- c e*.t un peu.-.fort* p(iur Mg âche monsieur leforeni i 1 S.-u ? qýiejélnî:dî Il..me.regardit tout hébété,- et
me dit -de. ficher mon camp, en, haussant les. épali les.

-. 
11eque'. j'rép6nds, uïais Èi îl' -y arrive rnalbeur

tu.M. c'là P:ýyer-ý." le rtourne donc dans ma wagagî1le et
pis j"me rernt tgý à regarder 'les piquef' et ben, vot
crgirez 1 VQUS -votite>.,- -mais ça' -niàrchait----.Encore plus-fâche remanI..etje r vaS,_trcù,ý,er -'efc"

pý)ut,1e toup, M. - - Lý! ferein a -- ë est ben trop fort. poùr
Pl a, "Oché y a pa.s m cornprebýèz.bën qu'ça'

f»n sen-5,dWr-e trottèr -un' p au Y*"*.'* b& tom m e'5a .. .. . . . . ....Pis ensuite, - -ce qui v us-ieux.' est
vous avez: ben Tfern s..dyoùs.reù-ýre en-ville,.

qùé dis, Va' do ne -va do' c --vieille bêten qu'il e -ré-
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pond, ta vache sera rendue conmme toi cheu vous.C'est bon, que j dis, mais si y arive nmalheur, encore
une fois, tu n la payer. s." Et pis comme j'disais ça,*crac !. on é t arivé. (Ari * frain.)

Mes bons amis c'est .etc.

Quand je pense à tout çaj'en
Oui, fenrag:-, soyez en sûrs,
Car j'ai pe, du dans ce voyage,

-Ma vache et tous mes veaux.., futurs
(Parl.) Aussitôt que le train.fút arrêté, rien de plu-

pressé, vous comprenez, que d'débarquer pour alkr voiia vache. Mais. la brenante commençait à tombe .
faisait co-rme on dit vurgairenient. entre chien.z'et-loup.Japproche~....regarde.-. .. rien !.. .. Approche encore
rien! approche.. ben proche, ben proche, ben proche...»Et ber voas m'crérez p'tet. ben pas, hein ! Et ben yavait pu rien que la ·corde... .avec un p'tit brin da rs ! ! I.. Me v'là blanc comme un linge. Je m'en vasirouver le forenan et je l'emmène .avec moi. "Là e

vous Idisais ben·M. le forem in qu'c'était ben trop fortfort pour ma vache. Voyez-la cte pauvre bête, si vousme lavez endommagée."... Pourquo c'que istav vache. d. 'ns leës char-s qu'y me. dit ?' je.vu ead
un peu si ça di b-m sens. Quand que vous allez menerquelque bestiau à la ville les mettez-vous dans la char-rette eU ben derrière, M. lefereman ? Mais c'est pas cini ça, vous allez m payer ma vache. J'vas aller voir unavoc t quej'y dis. Et pis j'y a été. Savez-Nous cequ'il m'a it ?.I1 a commencé par medire que mon affai
re était ben embiouillée, et pi enfin finale; il m-'a envoyéchezie diable Vous comprerez ,ien que ,'ai pas entre.pris le voyage. Et .ben, mess:eurs, v'la c que c'est qud'être.né dans un s ècle de progrès.. J'avais: une vach-rmagmfique. tiois veaux par année, ni plus ni moins ehben on me l'a tellement avariée, tellement endommage

qu'il n'en reste plus ni tête ni queue, Vous donc
qu j' ai ben rson de vous dire.. .. (Au refra)

Mes bons amis, c'est, etc.
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-VAI'l.)E--ýNiÉMOIRE'.

NOUVEAU SYSTÈME D'ÉD.JC,&Tlùjï

SdÈN. COMIQUE.

-ACCîôu-.-ý2- rnes,,;iettrs'les.*parents
Venez m'àmeiiei-. vos énfants.
Môn noui doit être en v-é-.-ité

Pour mien x faire* Li ocrc.- r. le Peiù de mon. systè Ijl e
J'ai là l'échantillon d'un élè*e. în Ïolent',
Do nù -J'ai fait *un gaillard au ssi fort qué. mo:*-ln e M Ci
vous ez ce quej'ai tit-é d'un-cer7leau leil.
(parli)* Màis d'aboi.d,. messieurs et ai

-dames, 1 issèz--.
rn oi vous expliquér rhon nouveau mode d'éducation..' 'Il

ne suffit pas d'apprendre par cSur .pour. se souye.nir,-.il.t. s se gravent dans la m 'moirfi que leséhose e. par.de%
V.L:2nute-;y a t iL= de l ceil

-'autant que de, l'intelligence. -C'est.là -lé problème-,:résolu,..
u.xeiiipte è vaüs une - r ger mon -élève sur ta. p nctua--Ré' n4ei t- intéressant Cabôch.von. PO .jeune e ard qu'est-
ç qqe cpest que çg (it lui.-montré kpoiiig,.) _( Moix d'eli-

:.,fant).Cee- un'po ýù-, (voîi* naturelle) très', Lien -(voix tpën-.
-faW) le point sert- à: Mdiquerqqe les. Éhra * s« -sont. fini s'et*

qu'il est tetnps. de se metre en * lia,ne.« Voîï n atu elle-voyez comMe J . î na appelé son atLention en lui mo'trart le
poui ...et je -ne me:.félïcitérais pgsý- -0enêtré a«»riivé*:à ce.point là 1.ý(A1mtrari1 1W -demr"pè îgs) -ceIl ea qu. -èst J

.. que.-ýà (Vm:reenfant) deux points....Ies*d-àx . pointssusp -ndént 1 «. r IiW donnerraisonneme t pou ensuite plus
dé. force. em*x . izatureUe) -.. re-t rès bien..-Quand. den"X
hommes ýeînierpellent ývrvêment,, quel accent - vo u*sý rap-.
pellent ces* deux hommes ZX d'iýZfaw) postrophe.

eémb -as.sent?( Vîý d47ifàW) -let. 'ait
um un'. -. JLM. Mieux en Mieux u» uel,ý

nière quesýn giîarnmatica1ý quelle yoye-Hè vous Te
sente nn rnonsmr e,qui.ne parl. pas du nez . eti



un é Milet:
Cet* enfâîl"'t - àit. ma-di ez;- il, o icnfin, jèuiie.et in'-ére t(lue voyez-vous daýns u Cabochard,ne parentepoiàses ? ( Vax' sa-tisfaiit- 'de vos ré-.une Paj enthèse.s Wen 1 tr s--bi _nafit.fc è en 1-

Biehl)eu-reux esi.-.I'enfant qu 'à'mes soins leon Cohfie,Fut-il un .;vrai. dindon, en c asse il est leais'il b rýi1le surtout pax la géog.raphieQue. îen8elgne au n oyen dun éno d.hoc.
(Parlé.) pOur u radoSse. une le CO * 1-sen 'ande, robe 9éý9 pbie. -c6que-

Sur laqué!le. - sont répré el veles principail -toi u sentésÉlObe (,*Ontràni- succéssivem4' îte_ sen épaUle, sa ýr0n. do emla boiélo,. a.ýu s el -ron- voici
nio e,..-voici Jes

sont sittré,,-'%ýQ1Cî le Rhin' - " les ý&eý,
essuyez pas sur la VotuEn éog,-gratnmaire$ ma Méthode 9 raphie-'-conýé".e»ce ste*à -rairade 1_'ëca1ieý pa.r.- Ichir la. raérnoireJa vue' d'abicts-mat-ri-ls- ele.*but de son n rappcnt av,ét4dé z procédone l'exarne ec
de Ca harcL ôc gt-ograPhiqtie

aP11ès le, azarres :-un -orcea u de tzille., Un Ud enfi z bouchop, et ztngant. (.Voitune - vue, de talk. Tullé .c.0r*reý;.-e -cheffez une devue de - 1oug'Ze. Bougie, -Ja vill - là- plus..,...-éclairée'de l'Alc7étie aisant un co
-BoneBou.,Yie, villesprin M 'de t r. . icons-

cpales. Um'e:vue déBel,glqlmy:'v'lle conn.ueparj .,de vine vu ses lýowbjreux marchiddskaïrernent a lés.Me4 1(lýe-Liè«-re.Gawd au e ge'.. cëjèh9 trepz,
Un que. su.inOm in é re par le.séjour

ve.;x -nQU)en:.ditës-vous qu =.-lycéen élevë dans; ]à routinIýs -collègesi rencontre
genre, Aand' tIl 9-el4leinan delInierYp un roi dé' la'Ènqdjcý 1eýt qu!On . lui de-mande -Quel esi , '.m''ce onsiéuIr ? il ýêpofidi-a: C'est unuteïe ne vue-de Iièn Lyone Sée *Onde. 1ýLle de -Ftance 0se refidré on n a -quà-PO-11r .4evMir- 'millionnaire: a9X »«ù.ýe11e) em in..

qui. veut -dire -qý,jôn Vient- 'riChe àa

fi4. eýý

à
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Fil.

n'Vii-eil igma' Croire.;
tenant leét.ude de. Phistijire

')é. R'ora« et de la Grè ce üVý q1lops h é

son nez-) Que vous ràppel-lejeune -et iniéres- C-1boebard ? 'Ceci"sant 1 1 I.-ýC) leylnedès - ko»ni ains d, scendants Oix liai-iti-t; Aliandvous..v yiez une Per-sorme aflligée'd*tln t.icq a pelin ? ge. à - Cat'cincl'*(IiYIýt*. Voix natureiZe Qu di' - ' -1-es vous oi ous.-squ-,011P -é ùh pot'. di*l sente e 
a eizliipzi)-je niedis : -C est bon sur du pairi avee -un peu*. de sel. v,,irelle) Malhetirtýux- enfant !-la se.répQnclez. (.z, goi! r7n a n cl i.,' Derd.quiOIX a 

v-inie dis., la.graîsý;e d"bie. (voix t?akii;»elle) . après. . J,e1ýfi ag;ýaî.sse ?!ýr li atù.j-elle, ýplli,,rfort) ap-É, s ah C' ést.to.nini.e'ça que -vous -ent.retencz viotre bienue vous n'êtes pas di gne: de Péducation nouvelle.Je reviens. à.!'Ancien système. . (fi izb W- le â de saos.. Viaiii) le f uet He fouet petit <riholà l' -là4 là (vû égratiga..!, ho ix tiatiéreele) ah l' -tu ni, lies.jeune cànniba e (cýris) ah !,' tu' ine'm"Ord5,. antropépbage.
t ens ! tiens (»mvejIeý cla.
cris)en v'*ilà de Pàide eÈý oiré -tu ié rappe lerasleçon voila une -ibéihodé bién ab

kTant,'Cabýéhard,, a* lléz vous asseoir"' sI vous t. .poývezl* eque a.. G. ce oit onn* U-bliez pas 1 ré' -d son illustrafi -à ses le'.slatetý.rs-..' .

.-LE RÉ(.,-ENT r)E AIATHIP,«.NIATIQUES

.. Régent de niathém.atiqu -*,s
J'eiiseiàne les éJý.rnei ts:

Des* calculs -les. plus
petits ga'rnem- litsQuie loîn'dýétre'des -ý;ayants.

Sont tous*des zérosvîvants.
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(Par4) Et dire que voilà trente-deux mois quefais un cours d'arithmétique en Quinze leçons. rIlsson
toujours à côté des calculs les qupluimles. ils content is apr nn le -mples voilà com-le dire neat des exactes. Ahje puibien

élèves d'un bête
Que ç'en est honteux.
Je ne puis leur'mettr' en tête
Q u et un font deux.

En vain sur les quatre règles
Je leur fais un cours oral.
Le cerveau: de ces espiègles
N'est poiit apte au numéra.
Mais il est bien. autotal
Treize et trois, nombre fatal!

(Par/4) Ah! oui, très étr-oi, c'st djeudemande l'ad'itn perdent totsa re e sç eedu rang..dscét pretos la -carIe /,et. ça -rarte'urr.*des'créaturs qui raisonnent' a asreje ne dis pas ·vons·allez Voir: moiu Fortebal, levez-
vous, mon ami,.et répondez: Combien fot neuf etez-(voix a'enfant) plait-il sieu. t neuf et neufcombien cela: fait-il eulet v stre) dieuf·
iaître) je Vous dis petite cruche, de m écrire a'u leun neuf et un neuf, et de m dire. . . ce a leufan) Of f 'iu-esi r ce que cela, fait ?«l'n

deux œu s ie ( e sas bouni. un euf et un uf, ça faitoeus I- -(lemaîre)bouriqel ça ne-*sau:ra jaiscombien font un et un. (Fenfant oh! i, msasieur quaise e
sais (le makre) voyons' (lenfrnt) un et unieu ça je le(le mtarte comnu ('na a- fait un.

p yi mç 'ey-un n oui, i'sieu, à preuvepaa cîneÇa quun âne et. puis vous. ça ne. fhitu!:n I(le maître) sont-ils gentil p~us veor ça nfai
J'ai des élèves d'un bête, etc.

Vraiment je n'en pu.s extraire
Le nombre le plus normal
Pour diviser ou soustraire
Mieux vaudrait un animal
Quait au calcul décimal,

s le font encor plus ma 

-U Ia à(,' àà



(para.) C'est au poirit que si je nseignais les
A (Iléff raction) ils* seraient é âpables de bae, traiter
de voleur. Que je Jeurdemande Ie- métre,*.ils préteindieni
que -c'est 'moi le maittè.- Si*je leur. parlé.de stéie (de. s tre#

pui§ plus en ar -achèr u ". mot. - Enfin est-'l qqestïon'-
de l'unité de. surface ?.de Pare? (de.lard). --ils'* répondent
que c est de la cha*réuterie, comme des en'farts bo.uchës 1
je voudrais les voir tous enihumês du cerveau 1 ils au:-.
raient du moi.is une -aptitude rëélIle pour les mathéina.
tZÎques, puisqu'ils seraient ench.iffrenés 1 (en chiffres - nés 1
(Au

ai des élèves d'un.*béte,
E'fin, c'est catégorique,
Je Wobtiens de ces.obus,
Sur le systèmi e métrique,
Que bêtise; on. netý du tout.
ça n y -comprend, eü - sàrPlu Ur..Riem'du tout, nimoi n'on plus.

Que voulez-vous ? chacuù son métier'. ' ter-
iiiincn's'la clàsý>-..'ýM..Mang.,ca.voine zhez, - ré 'Ivez.-lème -. you avez troi ''m* W-'eyîfàht)moi ce px;ob s S. u s V=
oui. . -m.sie.u',' trois mules*, .ýIe mIqik;ýé) ôtezvotre casquett - e'.

vous..en achetez'troig autres.'o' (Penfànt)-o ii,-- mz.*e* , trois

(le-niàitre) 'Mais-non tr*ois . agtres mule§.
ah bien, m sieu,.tra'is.a*utres mules* .(le maitre)

'h bien'! combien:. ' là"vous en fera-t-il - de mules ? .(Ilelz-,
fant) ph 1-m'siëu, quelle Aéte de som»ie 1 - (le mdere) - yo*"s
dites M.' Mangeavoiné ? (Penfant) je 'ne, dis. rien, m'sieu,

dù *uMr.. la bonne lie re, pas--zon.i.
l'a' - soqstractioh, 'et ra pelez n'vous qu on appelle di ff-érencé -reste, * c'esi-à-diré, le restant'! ýI'e,ýfa"ce, qui, .1) oh! oui, 1 èýWýie , le'restant e.- * (ie inaitre) gros bêU' -de ce- qui'réýt

-je vo donnetrois poîmes-.-.'.(Peiifaný) ahl bien »
-mi§rci ùi'sieu, -trois pommes ! -(le eaitre)* vous en maijgez.

déu' (Péofani) oh .! in'sieu, je 1 ès. mang(ý m. i bien'toutes.
les trois.. (le'O*laitre) mais.éles-t.. une supposition:; éh'biqp
Sfle qUi vowý restet -ceüe der'ni.érè pom-rhé., voyi-tns,.*com-

en PapýePexez-ySs.? oh iii'sieu
Ia mange-rm Ïen sabi (Aiî -refrainý)



LE CHAPEAU. DU OUIS...PTIT JE,,,ýN-l'

CIIANSôN èomlQUF

Ah! ah c'est ça ciýd est -du guignRn!.
QuleSt-c'qu'on -va m 'd;îTî e.'à.'la -

Quând.on y'a râlvOlr'rentreÉ nue-tête
Juste aujourd'hui Iljourde-la ête?*V'là qu'on'va oüsire quest t « n -chapeau-Nfoil j'peux pas di 1 qu'il est-re dan"s'-.I.',ea iAh 1 mon bieuJqué guiglion-1.

» J'vas r-'cevo- que* que Pleux dirai donc ?un savon et p1têt d'es coups d1batoll'!
At 1 mon ]Dièu 'cte Ét totijours, comnàMais clest 'be " fn ait, m apprendraÎ. Qué qù'j'-allais fairl prë' -riv % ?ièreTôlit ça pou à quvoir t'rait MielixDes nc6cheiS avec u-n' pie re.

>d-«sl"enl 'tl)us toi qui es - l'preu'-ça Wrendait'i'Moi Out orgueilleux.
Effectivlxnent ilài f.lit il "lus beau,.

Maïs ça lieine rend ý as .. nioti cha

Et dire"que* c'est toujours-. la.-Ifaùte.,à pichuC-rnaudýt Pichti !"cediabe de Pl-chu i 'fichti.. Pich (.4iu

Ah ah c'est, a-Ç' .quest du guignon. -etc, -
Jèa pr& MOL ton P'tit chapeaýl,...

Qu'y,'m'dite P*ollr fàire un « 'tit bat-moi -vlà ùÇ j'y' prêt Comme un vraie'b At'Mais en Il e e.vOYant filet -mrl'eau,'je mi mets à crie* 'à ir uj -tête'..
Mais-plus. i criais, Plus, y s"moquaie-nt,Tant Plus- j'pleurais tant plus -quly iï-'ént.Un chapeau qiiýin-la- donné »c' matiuMon'pa in ë-Mt 0 Poil de- lapin.

'é C est ýai, C
idées qtu sont* si Cho.% 'Sat<ýnè -Pichul - a. toujours-AesVplà d0ÙC -qui

î4@ ,we eà
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qui dit,*: dit-y oh.! -eh 1 JýegP-Louis,'. qu 'au cha-peau qu't'as 1à 1 --Eh oui. qu)i Le.st beau- - mon chapeau,èh 1 01 don'qui m'dit* -prêt'. le' m Ç; --- ton-cha1-ýèaù,. Pour en- flire-un'p'tiot bateaù.. Et V.1àquJ y et v'là. qu'il fourre un_P1tit1ý baguette,v1à qu'il -uns pytitget .. vôile, et. vl à et

i ltraèt sur -Peauet v'.-à. mon q1ý1p chapeau, qui s. en -vat qui e* - > - en vasý en va ..(oh çà., c était ben gentit. tout de même, c'estvrai) y . - -Fil-et Pls les vllâ'tOUS tuq, » 'méttl-à*rî«relet.pimbi fai,j'ai ri«Iussii. oui 1 ns gros -sari'
fait d'm'arrachet les' $-CSurt, quand j_Iau. ais..m ieuxcheveux 1, un ch,,ipe?[u..tôutinon p in avait payé'. t - s -li,ýres arra neuf 'eue
qui m'ivait donné sOils à- Preuvedix d-éci'mes que 1 tnarchand vy.-àvait rendu....~- (Au. refra IN,

ah cýest ça .. qùýest ddguignon, etc.

Pour pion pau-0 éhapeau.,
'Qý1 étaitýdëjà ben 1 offi sus lyeaugVllâ qupilentr' bravment, dans la rïvièýeMais- dtous- côtés: yentends. crier »
Veux-tu rtourner vité.-én à*mère 1Jeati-Louis r' kins-donc- ',tu'Vie vas. yerg,Ali scours,. ait s'cours, il Va sýneyer.,*Vfait -est que gnageýcomme uâchïen lorab'Quand je mme ts d Y as droit 'au -fônd.

(Pmrié. j 'Si. beý qu) J étais dé elà- et de d'l.à'jywosaisniavancer ni reculer' et J'atténdais leý autres -qui chan*-nta e t.:Yean-Louis les..ýeytür cha aux qelvont. sue-leau.âh.! d'eà pas nié- y pe
J qU aurais. été s4"ÇôUsý - ur eau, J ur, is. téCest ~point, lee'mbarms * pItAtyl.m.faurais e ietixn Urais faa Point zteu à rentrer à la in a-:i«on ren....#.re*.ah 1)iéti. j'ai t,y pqýUrgquand fy 'seinble --J ente'nds d- jà.. I)ense, Y ..que navec. M grOsse- voix -et sa.grossé canne ah 1 iýt endônnerai des p'tits pôu]ù es 'Perdre : -ah Ytitah 1* p tit-- galàuýi p'tu almoutiras. -quysus'i é i4p
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Ah 1 ah 1 là*1 là 1 qué guignon
Quandfvasrentrer a-la MabSen..v-igrecevoi

J'in' r un! famew (1arïýe
lu Oh 1 ça ý"'cn suis ben. sùr d)aýrncc

j'auri is mieux fai dým, Ster à Pes u
Qu ' ýenir.Sans'rqon cha

Oh --là! là savn . peg4L
.0 --1 qgè =Clé ! auë bSùlônS_ ai . .Ysi sûr. qu'à la m* isonon m1tuera &couPS

MORT ET CONVOI DE UINM-b;' jeBc
MALBROUGH

Malbrough- sen va-t* en- guen es,
Mir*ontong mironton mirontainc.,

Malbrough s'en va-t-'en giicm-t'
e s*ait qugà(l reviendrg;

Il teviendrà: z_" P,*
a aques

Ou à la Trinke.

La'Tiinité se passe
Ma.1 bro ùgh -ne 'revient pas..
Mad 'Me Sa tour

a a monte
Si haiti qu'efil. petit înoniýr.

Elle aper*çoit son
-Tout de noii habiPîr

Be:,.uý page, ah 1 h:ýatt page.
QP-é1-ý nioavelle appoÉ.

n velles que faPpoeelOS béaUx yeux vont Pleur

Quittez, .'Vos hàbitý roses,
Et -vos Satks 1-iýché-:;.



Mil

Môn.çi-iet'!1-,d-Malbroueb. est -ù
Est mori et e'titerré,,

ai NU Porter: en te..re
P arq#atte.z-officierÉw
12un sa

partait. ' duirasse,
1! âutreson bottelier.:

L'un-poinait Êon grand,sabr'
Vautre ne..Portait rien.

-A -'l'élitour de sa tombe,-l' * plantao ari rs on

-Sur la plus'haute branché,
Le rossign,,l'charita..

jï
On vif.,voler son âtde,
Au travers. une rs.

acun nl itvehtre, à ter.jre,
:Et puis ..releva.

Pour.- chapte'r -l'es victoires
Que:Malbrougb'rètn« ita-

Éa'céré' 'oùi" faite
Chacun fut couc her.

Fen dis as davantage,
Çar e vrilà z-amz.

îýý- e",. M à C e
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VIR' DE BORD"

C HANSONNETT

de 4a

CE)nnaisseztÔlus inàA teit er - re*

iw,
')rave un ex. cel -jent,gar çon*.

Je - le- gar-dé C.Oninie ùn fré re

jÇ lui' ar:. le saný fa çoii

JP

slamou -ra cha d-lu-ne on-*
Cette ettié a-été publi,la livraisa« dso=bré,188:à dýe PA èe avecýàeCompàg,,.n. ent dans

ek



luette, a -vec. de g'andls yeux bleus

Lplsbel-le il-le, du mon-de

Pour en - dia. -'bler un a mou

lx,'o 4i n fais rien" à de-
PeqeParke.

Iije. m'en fs dire - mon- .a-

~



Tier -reý Car en est teMps -e4

cor; Mais ne m é-Con - ta

9uý,ý re, V rez loi im.

V fil

-tort - is ne m cou

guè. -- re vous ver'.

rez -qteit

_ ýri

qm, 
-

1 

-
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V6usconnaiUÀM toug mal ttre Pierre-bra'eu- Ve un excélknt' garçon.-lé reïaid -an fitïe comm.e. MOIEt* je lui -Pade sane façon. -
Il Samouracha d'unël blonde,

uette, avec de gyýànch -blfe ecq yeux eus,...
Laplus beIlt fille du monde

p uretidtàbler un amoureux.

Al'
qui ne fais*'n*«en à

Jè Wen ffis clire. à- mon ami*.,

'Vir' debord
-Mon ami Pierre

il. en ést'tem elicor,
'MaiÉ il ne- m-Pécouta'gaère

rréz - qu'il eutgeant .ý-t.

La-ériaturé était adroité,
Et,'Poar vous-lance*jr**un coupýdýtycïJ.
Ta ntôt de gàucbg, et puiÈ; de drôit
Aussi .. viiié.quýun écuréuii.;.. >Jîýlepaù, piece jeù7li vre rre -
-Se laîss.ýL--surprendre an. beay sôir*
et la filletteq' était-ell' fière!
Ah 1. « ben aisë voir! 1

par é.
o, sait, par ci, -par. lâ

comment e, va- vire t ut ça.

di Vie d. .-bord.. etc..

Un éue' a i bord de larivière,Par un 'bea- :soleil 'de' tépnn MPÉ9
conusi Pierre -dit eu sairg 1

VP42
-bonjoutzaad moisell TU

(Cétait 'ar.m. à9m Ir.. temps tu -béau.

Ise
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met Il

soleil ça -ccéur. à l'aisé
On est-ijebeÉ aù -. bord de

Là fillette, en bai ''ssaüt les ueye.
]U#.dit t*fje n9compte#ds pasi sieul.n

Vie 1.ordi etc.

ad-ràolSell'jgý ýrÔu1ais vous dire.:
4 «. Que, depuis ýè«nVir0à uù'an,.

Pour.-vos -beaux.yeýix ]non..cSur soupire,Et qu'c't amour-l' tôS** a fait urmelit 1.votre-cSur daignait nienténdréI.Saptisti 
ýque j s rais

di heù reui
i6je dvielidrais-lépoux le pius tendreý

Leyrai modèl? de,.-. -ilioureux 1
ben, dit la JUP, -cotit.

pouT., le
Mônsi èu nu ou.?

vie de bord, étc.

Sacbez dotic ici, Moinsieur Pierre,
Que j'àimjean, vôtre côusirý,

ie la, oceyà. sé fàire.
D-èý q«,*,$(>Ià'-àura fin*" Ieý- oi]àr

V.0us » croyez qu à e arder les filles,,.
Ça leur doýnn tout -"d' suit! de Painour.;

Ceý façons4à n soût -pas'. geptillés;Ei VOUýj uercint quéuqe m,ýu ou' 1va. t, r.

1& Maintynant,. ypour piquer au p us. -court..
iPrenez c't'avis-là, M. Pierre et bonjour. 14

M?de bord
Mon ami. Pie

Car il enest.temps encor.
Mais il. ne m- re i

ýyéz* ý iI.'eu etànd Sil



IL ETAIT UN) GERE,

IL -était unt bergère,
Ron, ron, rony**Petit patapor4

11-était un'. beriére.
gardait ses inout
Ron r )n,

Qui g a-rdait se- s ,nOutons.

Ele et un fromaget
.'Ron. ron rofi petit patapon

le- fit un.fromage
Du- lait -de ses Moutons..

ron. -
Du. la' de les rný)utons.

3V
Lé chat.qui J'a regarde,

Ron.. ron ron etit patritpon,,.1e Ch- t9 qui reg ide
un petit -àiý ftïpon,

Rôn, ron,
D-'ujà petit air fripoù

si tu* .Y. metý patte-,
Ron, ron.. roll, -petit patapibn

tu y niets la -paftte'
Tà auràs*du bâton.,

Ron, ror,,
Tu auras du b ton

n'y rnitpas 1*a pattè
Ron, * ion; ron-, petit Pâtapon,il n'y- rnit. -pu,;.là patÙ2

mit 1ç ment n

y menton-
f



La berere. en -'colère,-ron, roRo'n, nq petit pàtàpons**
La beréère en colère
Tua son Ptit chaton,

Ronq ron
Tua' s'on tit çhato

I el filt à Confes-s
Roll, ron,.ron, petit patapoiiý--c'nfElle fut à, 10 es,e

Pour obtenir pardor1,.ý
ý,on, ron,

jpour' obtt'.nir pardon.

Môli père,* je* M'accuset
Ron. ron, ron, peiit pa-apon-

Mon 're,. je- M.'accuse
D'avoir tué* chaton,

-Ron, ro.n.

î , 
'D'avo' tué chaton.
Pôur!vot yenite.,ice,
Rent ý?n1.ron, Petit P'.ttap,)n
Pour -ý,ôtîe pénitence
Vous m'a'ng*eréz cha ton,

Ron*5 rone
'Vous mangerez cliaton.-

LE MÉNAGE D'UN GARÇON
Vaitu

AiR ouvez ýff& t 1 vous c~her.

re. au. quatrième ét4gé,Te log
Ce.t là'que finit l'escalieý

jç.. suis Ii %a:ÉýIýuîê-de'mênàgel
Mon domestiqýe et..tùon-.P'ortier.'.
Des.crëa'nciers quand:4 tohôrtè
.1ýw logis. sonne à- tour de bras.-- -
c'est toujours en *uvrànt a*Portet,
Moi quï dis qué-je n'y suis pý&. J.)
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De tous mes M-eut)lts-lýin-véntaireTiéndr it,ai .un. cafré de pàpier
Poùrtgnt.jý reçois- -d'ordinaire

1)es v sites »dàns In-On gren;ër.e mets les zens fo'rt à*letir aise
A la ýOrt- un, baývaTOUS. mes amis.-ý- chaise,

u - ne
Et MOI je ml assiedssur.mon 'lit. (b**ÏS.) »

V, ma demeure quand tu rchesJeune'be'auté, vas dôuceüieàt
-quatre-vingt dixýhuit march sNe si ee montent - -lestement.-

LaT-sque, .7on, arrive à -nion, gi
sent un,.,Certain émoi-

ais sans, ue. le cSur -palpite
Pètsonne West. entré chez inoi

Gôutman-.1s, vous. vo maginie,
...De moi, Pour-14ire- certain. cas
Avoir Pëtat O1ý..ma C
Sàchez 'a,.,e jefàis týois j-epýS-Le.. dýjLCner m eft, t' è facile:
De- tous èôtc-s je le
je, dtnè. tous les S-CXI và
Ef'ne sôupe jamais chez lî

Je s'lis 1 Che et pal pour campagne:170 S les env ans-rons-deaf mille ChA te -en * EspýtgneJ a aul
J 5 ai pour fer 1 miers t*usmes. ani

J'ai pour faire. le'. Pei*t maitre
Sur. la -cabriolet
f'ai mon. -jarélirï.su ýnafél'etre
Et Inès. ientes dan*s UlOn..gilet. (bis.ý

je -vols Pigs d"Un.MilIionnaire
Sur.moi slégayer . auj )ürd"hui. -

Daùsnia richesseï ýinaire
J . .. . mag

e suis. aussi riche que 1

à,-
_lý tri-
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h e vis qu'au joui lajournée,
Lui vante..ses deniers comF.tant;
Et .puis,- à la ~nde 1année,-
Nous -arrivons -en mii e temps. (bs.>

* ~Un grand ho~eadit. das son livre
Q-tou test. bien, il ma'en souvient.

Tranquillement, 'laisson s-nous'*vivre.
Et prenons le- temps come ilVient,
Si, pour recréer -cc bas monde,

'Dîe~nou cosultait aujotd'h-ui,
Convnon-entousý à la rv0 nde,,

Nous~ p*ferions «pas 'mieux. qirlui. -(i..

COUPLETS.

*CHAN~TÉS UN JOUR~ DE NOCES PAR' LE PkIE DE- LA

MARIÉE,

-AIR: W V14 e'çue c'.est 9 u'd'aller au lois.

Mon Dieu! mon Dieîi A quel e.mbarras...,
Qu X'Voirun fille sur les -bras!

On seédit. dès son. p'us bas. âge
"Sera-t-elle sage.?..
Hieureuse en ménage?"

Jusqu*à quinze ans-'on -npens' qu'"à ç
_Î. V'là C'q3se c est qued'êt' papa.

A quatre ans quel -maudit'.ibbàt!1
Ça crie, ou.-a mord, ou ça bat!
Pour rendre'l'espièglè* muette,

On lèv' lag jaquette,
on. souflette,- on tôuette:

Ps un baiser. vient, gâter ç..
Vlà c'que c'estI qu W't papa.

t ë e'
-t-',
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huil '"ut.babiller,
y euttrillch«. Ça veut briller

S.Oir et. mai in. I'ZL'P'titP' cg ulette
N.réve -quë . toilettt
Il faut qu'où -achëte

çoi - itra Pa; ciý braclets Pat là.-.
V'là. c'que c est que d'êt' papa

Ceît à dOuz ' e ans-qu'faut.. -ýoir venir
Des» tnaîtres à nýen plus fiiir 1

Dâ-hsçý, c!eýSInq musique, histoire,-
'Enflent *.Ia'méhioire.'. :AîCest la iner *à boi èa re A'

Au bout du ZnOIS faut'pàyer çii..*.V.'-Ià c qýe ceést - 'dy^, Y - . . - 11,que et: papa.

.4z:Mais P'tit à Pjtii v'li quyça graliffit,
Qu'ýea WernbaÉt,* qu ça sýarr4)ndit.'
D'rioe'fi.j.je on.Yante la - ï ' 're,glu

..L esprit, ja. paru-reY
Le td.n la tý6uMU . re,'

Et nO(ls*mordpn*.; à cit liain'çon a..
Via 1 que clest que d'ét pý1j)a,

Un. be= garçôn -S.,présente enfiiý,Doux.. hou'néte -et l'ccéur sur la raà.*'
D>plaisir, A amôur son cceur pétille

'Il « ýlait à la fil lie,A tôutela -fa#iille.
Uere e4cha nté:.dft oûche

Y là cque -c'e t que d'ètý.papa..--

Les. bans sont bientôt
Et 1 PU - bliéï

es jean" gens marié
Au Cadran-Bleu. I'feitin eordonne

ri qiù * ç. ( onne..D'plaiâr dé - isonra. ne
En p risant qiýlqù Jour il -d.=.

YY4 i: que ceest:que- d'ët. papa*



A la fin du joyeux repas
Au couple-heureux on tend les bras;
L'un quittant sa place et son verre,

Saute au cou d'la mère,
L'autre au, cou du père

Qui pleure.et dit en voyant ça
V là c'que c'est que d'êt' papa.

DSA*UÇIER

I'ORAGE

h pleut, il pleut bergère
Presse tes blancs moutons.
Allons dans ra chaumière
Bergère, vite allons.
J'entends sur le feuillage
L'eau qui tombe à grand bruit
Voici, voici l'orage
Voilà l'éclair qui luit.

Entends-tu le tonnerre?
Il roule en approchant:
Prends unabri, ergère,
A ma d oite, en marchant.
Je vois notre cabane...
Et tiens,! voice venir
Ma mère et na soeur Anne
Qui vont l'étable ouvrir.

Bonsoir, bonsoir, ma mère
Ma sSur Anne, bonisoir
J'amène ma bergé e
Près de vous pour ce soi.
Vas te sécher, nia mier
Auprès de ces tisons.
Soeur, tiens-lui compagnie:
Entrez, petits moutons.

FAVRE D'EGLANTIE

._C

77 _ê
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ÉLOGE DES CHEVEUX ROUx

AIR :--7'aime à voir les Airondelles

Nous voyons chacun 'lans ce monde tAvoir ses penichants favoris;
L'un adore une femme blonde,
Des brunes un autre est.épns;•
Les cheveux châtains ont fait naître
Tendres soupirs,,aveux bien doux;
Moi, je vous surprendrai peut-etre,Mais je suis pour les cheveux roux.

En se promenant dans la ville,
A chaque pas on voit marcher,
Des blondes, des brunes par mille!
Les·rousses, il faut les'chercher.
Suiyez-vous, gentile:brunette,
Vingt jeunes gens font comme vousMais on voit plus souvent seulette
La je ne fille aux cheveux roux.

Ta'quin adorait de Lucr-ce
L'air noble, le nez aq,&ilin ;
Catulle aimait de sa mattresse,
Le joli bra, et l'air malin ;Ce fut pour les beaux yen d'un pât
Qu Hélène trompa son époux;
Mais.Antoine de Cléopâtre
Aimait surtout les cheveux roux.

S'il faut en croire un vieil adage,
Les yeux sont le miroir du coeur;
Les cheveux prouvent davantage
Et je juge s r leur couleur:
La blònde est souvent noncha ante
La brune se met en courroux
Mais l'âme doit être brûlante
Lorsque l'on a les cheveuzx roux

gi
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BPZ1GAD1Eý;R* Vous AVEZ- SON'.RAP

Aip..

Peux'gendarines,- un I)eau'ditnanche
Cbevauci- 'aient le lon *9 d'un
L' klin p'ftaitla sardine 1)1-lti.-be,ý

au " tre l.eýjaune...Iýatidrier..
preinïe. r'dit (run- tr

saison.
Brlgîl répondit 'Pandore,.
Brïgadieir, vous aývez rài--ý;on.

Ah, C'est un métier -diffi
(,àrantir.l*a prôprî'été.,ý
Protéger lés- èliam ' et la- ville-

et'(fé l'iniquité.*
P -urtant-l'épouse que,»j'ado,

.,pose seule à la maisôn..
... Brigadier, etc..

IÂ gloire, Çest .u ný-- couroraj e
Faite de rose eî de lau*n*er,,,
J'ai ser'Vi Vénus et, Bell'ne,

.,Te.suïs épouxet biigadler';''
M.a.is.je pýxýrsujs ce Inétéol-e:.Colchôs
Qui, lirers «aida Jason*...*

Brigadier, etc.

Phébus- au beut de- sa carrière,
Pu'ten'ýôr lés apèrcei>oir'

Le brié adie ;de sa voix fiëre
Réveîllàit ý les- éÇhiýs du s- ir.:
Vois... dit-il, le
'Ces. vertecÔtea.ux'à llorizotj#

Brigadier. i.c.

îý ýe eu-, ýz à>g



Puis ils cheminrent en silence
On n'entendit plus que le pas
l)s chevaux marchant en cadencc.
Le brigadier ne parlait pas';
Mais quand parut a pâle aurore,

On enteidit un va ue son:
Brigadier éponit Pandore,
Brigadier, vous avez raison.

CELA FINIT TOUJOURS PAR LA

AiR :-Cnitu

Si j'en crois sa colère«
(u bien son désespoir,
Il ne vient p'os me voir:
Je ne sa s plus lui plaire.
Mais quand e jour s'efface,
Vingt fois, je le sais bien,
Sous ma fenêtre il pass;
Aussi, non je ne crains rien.

R EFRA1 .

Laissons-h1 faire,
Laissons- le fmire;
Il grondera,
Il s en ira.
C'est son affaire.
Mais à mes pieds,
Il reviendra;
f1 pI urera,
S'accuseîa,

Puis mn cour pardonnera
Ca finit toujours par là.

Ió
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ais-je ai bal, il s'empresse
De courir sui- mes pas,
Bien qu'il me dise sans cesse
Pour moi n'y venez pas.
Mais quittai-je la fête,
Soudain, je le sais bien,
A partir il s'apprête;
Aussi, non, je ne crains rien;

Laissons-le faire, etc,

Sa voix cruelle et tendre,
je l'ai bien retenu,
Hier rnefit enten re:
Je ne vous aime plus.
Mais de cet instant mêmc,
Ses yeux je le sais bien,
Me dirent Je vous aime;
Aussi, non, je ne crains rien.

Laissons-le faire, etc.

LE CANADIEN EXILÉ

Un Canadien errant
Banni de ses foyers,
Parcourait en pleurant
Des pays étrangers

Un jour, triste et pensif,
Assis au bord des flots,
Au co rant fugitif
Il adressait ces mots:

"Si tu vois mon pays.
Mon pays malheureux,
Va dire à mes amis
Que je me souviens d'eux



ML

PoýrJaýmais, séparé Y'
Des- amis t.ie mon- cSur,

Héle 1-oui, je. mourrai,
Je mourrai de, douleu'

Plongé* dans' ýma11ieurs,,'
Loin, de mes ch,,rs parents,
le passedans les pleurs
D'infort.unés. Jniýeùts.

G*

LE 'CORBEAU' ET.-LE kENARD
sur* un arb

Vu. jour: m-attre'Corijeau, re. perché
Tenait dedans *« n bec un: fýem'àge. glacé.
Le.rsquemaitre'.Rénard.arttiré par.l?ôdèur,Vaccoýte.poli r s fi, ttéurp.-iietit pa ce propo

Sur Pair dutra-la-la-la-
Sur, l'air du tma-;Ia-la-la,

Sur l'a' r du tra-de'ri-deta.- -t*a-la-la. À

BIonjour înakrg Corbeau, pous portons-nous
-Merci, inaitre Renard ça- nva pas mal et -vous

1 01iÉ mes en-fantà, sojàt'-.bien,'hors ..- rhonptit nouvea u-ne
Qui par cèsý:dé.rniers fto'ids, sýest*très fort enrhuiné

l'ai'r'du- tm:-] -la*,etci

PeÉte- 1 M'aitre- Cor1ýeau, vous e-êt!s joliment mis'-.
'vý u'; 'vous.fàites'po'ur sûr;'habiller àý Pà ris

Ouii. répond le 'nigaud, -.à ce'p* rop'os flatteur-,.
Et. liti d6ri' * a' ine ussitôt dressé* de ýson taille* un

-Sur -l'air,-du tra*-Ia-la:-Ia el

certès, ..vot ra mae' ré-pond à vot' pý1t ot,
Vous enfoncez -Dupré, et Ma'po

hantez' moi donc queuquchose. une 'ariette., un rien
Car chéz vous d'père ýn-fils- ichacu«n pait musicien.

S.ux Vair da,.ra 
î;
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-Là-dessus le Corbeàu sàns faire prier -Entonne. §aÈs faço'ii le gràlid. air du B(ipbier;i 11q c'Am M dm
Mai L - U vuv.. rir la DOuché -pour chailiter,1.1 laiss' tomber p,,r terr' son-*fronjagegjacé

sur-l'air du-t-ra-la-la-la, etc.

-Alors, -iraitre Renard qui coitiptait là.dessus,, -
S'aut*.sur -le frPrnage, et rit c un -b'OSSU.Merci, ni.-, itre. Corbéau, je 'v'ous- ai fait * pvouý oser

ete,-- Pas bien. mii Sip.,,,ez pa. ch-anter;.
as. mem"le tra-.Ia-'la-la, etc-'

Alôr$. Maitre Corbeaü Testatout confondu
J11-ct * - * u

qiiel -nalheu -l'duel essý.'v01é t défendu*. «
<1 u ë,: maudit soit' Ic destin!

Le ddy.èn- des ci,-)I-be9lIx Pas'-er pour unzierin
-du - tra-l' -la « etc.

Or donc de ces coitplets.!a morale v
Corl)e:aïix*,,petit.q et grý,in(leè rettnez'. bien ceciC'estqu"l'e.st nialaciiôl.t, dit tin.-vieux ourmand

uw d o 9ni -je from tde 5ýér.-er en M ilgéant«
Sut J ir du tra-laý-la-la

LE* CORBEAU VENGÉ

Ai , :--ir-Du ti-a la. za.

Volis'qui conna1ssez, t la fablè-ýdu cýrbéau...je -à -ce stjet you-s conter du'iiouveail.:
Hier e.n-.trâve*.sant-lafo rêt dë énart,.

eJe fus fémoin hélas ! dé -la -i-nortdu-..jrenard.
Sur*l'aiî du tra'la la la,* (biç) .

.4ur --l'air du.tra-deî'-0era.- tra 1 'la'

ire _z*ý
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Son pàpaý ga n aman. ;seýý cowinq
Etaient à geii(-)ýi" daný gr ébagrini
Lârsque le médecil', vieux renaird de bon -ton-

Déclara' qu'il éuit mort-d'imeïWligeýÜ01). 11J
sur l'air, etç.

pèýre. honteux, c''hýil- sa 1 ses enfalits
Nous aflons-tous earnetix- gourmarr&

Partout",on nou5 dirâ Mèssieui-s. cc West as -auD'avoir. Prs lé fron e pauvre,.coride c beau.
Sur Vair. etc.

rid 1 a' (âm i entié
i.- re 'eut fini (1-c p,

or'. se-disposa pctir -aller
Trnis les -ren"ards -ati 11Cfribre-, dc cent dix

ci délix ilellitalit Dé, Érofunais,
S ir, -ft.

Sur !a tobibe P1 .ý-cliii.-
ua r.ýd. le a -ii A roît tcj! r in es ;i i1a

.jenýsà*s:p4*sc'qu'it a, dit -tais un bien cý!riam,-'Vc, Èt le ni mtý_'no'r -à list. que Io us i1sý,.iî_-it:
t

Lorsiquç mait- e. Corbeau, sür gn'arbre perché
S ri! le" voilà mcit le n en suis -paÈ fâc

Il],-,a pri s-. main. fi'O'm Pget eýt m C l.'aý tout - niangé.;,
desti'n l'a''p.uni,. lebon Dieu m'a -vengé

.-Sur Paîr, -- etc. >

La. mo ar' l' Île c rés, t ciiie lebien I-l'autrùi.
Lor2ýqu'ï1 est"rnpt) -aci uis, dprofiferSuit,
Et quÉ'.ý.. le renàrd p's éý.i--**fripon.,«
.11.ne -serait --pas o'ýt.. d'une., ir,ýdi çrýý,ti on.

etc.-



Dis-lur, pour l'apaiser,Que tu veux te griser
PouX la trouver p'us belle.

Vaut bien mieux, etc.

Le receveur de taille
Dit qu'il vendra mon lit

eme oque de 1i

Je couche sur la paille.
Vaut bien mieux, etc.

Aucompte de Barême ?
e n'aurai rien perdu:

Je suis venu tout nu:
Je m'enirai de même

Vaut. bien irieux, etc.

Providence divine,
Qui veilles sur nos jour.
Conserve-nous toujours
La cave et la cuisine.

Vaut bien mieux, etc

*mieu
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'OMMENÇONS LA SEMAINE

Commençons la semaine!
Qu'en dis-tu, cher voisin?
Commençons par le vin,
Nous finirons de même.
Vaut bien mieux moins d argenChanter, danser, rire et boire,
Vaut bien. mieux moins argentRi e et boire plus souvent.

On veut e faire accroire
Que je mange mon bien
Mais on. se trompe bien:

Vaut bien nieux, etc.

Si ta femme qu relle,.
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LES Bossus

DèPu s Iongtemps ie me suis-.a.oerçuDe 1 ýa9fément qu'on a d'être se bo su,
Polichinelle, en tous lieux si connu.,

TOtIjOlirs'cllé'l'i,,. -partout bien Venue
Qu'0.1 eüt-oii dit -s'il nleut bos A.;

Loin quune'b-sýe un embarras,Pé cé paquet on fait un fort nd cas.
un u -l'est de rière et dévant.'SoneÈtomac. est 'Taà bri ..du vent,Et S.es ýpau les UPlus cha' I.Î nieiit.'

To s les b Q*ssus ont o rd ii? i i emen 411
t'on. comique-et be'aucPup d!azré.rn-clit.

Quand- un. bâssu se mèntre de cotée11 règne eh certaine rnajesté.
Qiý)on ne peut voir sans en être

-Si Yev "is eu les-iiésors; dé Crés.ttz,,.
.-J'aurais rempli m.ýn palais- de.',)Ossus.On -au Iltàt rrait.vu, près de moi.. 011

Toug lès bissus s empresser tou r à tour
De inontrtr',Ieur'èrninenc* à rina cour'

Dans mes jardifts,.*sur un beau piédestal,'Tauràis fa.t mettre uh Eý-oP'e en metal-Et par mon'ordre'e,,ýin de mes--'Aurait ýràvé pf%s d,.-ýks a- sutt.ributs
.ý'Îve-la''basse et vj-ý-ent les'bossus îjý

aý
Corcluon*s Pour all'erusqu'ati..b-où

ýec la -boss.e on pëut passer p.arto * t-Qù"aù honime soit ou.fà- umasque (iù bourru,'
Qell q,oii ch aSs*ieu.ýe malprôpýe, niai tuIl eà cha'maiit4 ppur' 1 soit bvu qu OSSU.

j

t 'Q4.k ý,à2ffl
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LA DOI' DE'VALfVERGNE

'Pour d»Of ma fernme.a cinq spue;
sý daNàùtage.

Pour m* onter notre nage -
Fe-m'm'e> co m*,*ment ferons-noùs -?

Cinq sou%
Pojr mont'r nbtre Mi éna giý..

C7tq sous
Cinq sou%.

Femme,.conimeiit -ferons-nous.?*

--ý-ýEh...bien, ùou acýhètergn's'.
Un petit pot* 'pour Soupi-re'
Avec la même Cuill&e -
Tous* les deux. nous mangyerom

dOfýý etc.
-ý--Eh bi ns

ien, no.us vendro' de l'eaû,
Q' e Vün trolive à-us deux à.'-' » re,"

ýqV To la îý,m-ôn îè
Nous tralnetons, k -tonnea>u.

Pour dÔt,'-.e
Ptus. le'dimancheau int E >

ga Ïeu,
Nousferon's Éýôtre- Pijére -se surA'*I'e- g -la pie.MG W*on têt Dirau -pSt.pý eu.ý

'Pour. dtiie etc,

'COMPLAIN TE DU JUIF-EkRAeT

Est-ilrien la terre
Qui S.01t'l)ltis surpr'ena**n* t,
Que la grande. misère.
Dupauvre jýif -En-4Ét
'Que sot sirt.-malheureuxràt4ýtt. triste' Sêhet -eux'l''.

uetý pe *4



n jour, près de la villeDe Bruxelles en Brabant
Des.bourgeois fort dociles
L'accostr' en passant.
Jamais ils n'avaient vu

n homme s barbu.

Son habit, tout difforme
Et très mal arrangé,
Leur fit croir' que cet homme
Etait fort étranger,
Portant, comme ouvrier
D'vant lui un tablier.

On lui dit --Bonjour, m Itre,
De grace, accordez-nous
La satisfaction d'être
Un moment avec vous;
Ne nous refuisez pas;
Tardez un peu vos pas.

Messieurs, je vous proteste
Que j'ai bien du malheur
Jamais je n m'arrête •Ni ici, ni aillurs
Par beau ou mauvais temps,
Je marche incessamment.
-- Entrez dans cette anberge,-
Vénérable vieillard,
D'un pot de bière fràche
Vous prenkrez votre part ;
Nous vous régalerons

Lemeux que nous pourrons.
-J'accepterais de boire.
Deux coups avecquie vous;
Mais je ne puis masseoir
Je dois rester debout.
Je suis, en vérité,
Conf s de vos bontés,

Je ý 1 - 0
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-Ah 1 de savoir votre age
Nous ;erions bien curieux
A voir votre visage,
Vous paraissez fort vieux
Vous avez bien cent ans
Vous. montrez bien autant.

La vieillesse' me gène,
J'ai bien dix-huit cents ans.
Chose sûre et certaine,
Je passe encor louze ans;
J'avais douze ans passés,
Quand Jésus-Christ est né.

-- N'etes-vous point cet homme
De. qui l'on parle tant-?
Que PEcriture nomme
Isaac, le Juif-Errant?
De grâce, dites-nous
Si c est sûrement vous ?

-. Isaac Laquedeur
Pour noa me fut donné ;
Né à Jérusalem,
Ville bien renommée.
Oui, c'est moi, mes enfants
Qui suis le Juif-Errant.

Juste ciel 1 que ma ronde
Est pénible pour moi I
Je tais 'e tour du monde
Pour la cinquième fois.
Chacun meurt à son tour,
Et moi, je vis toujours.

V Je traverse les mers,
'Les riviêr's, les ruisseaux,
Les forêts, lesdéserts,
Les montagfs les côteaux,
les plaines, les vallon,
Tous chemins me sont bons

* eL- i-



Fai "vudum 1-'Amêri4ue,
C'est'ùS vérité

A.nsi qüe dalle
mortalité

mort ne me peut rieni.le'='en aperçý4

Je'u'ài point de ressource
son ni C' bien -

anq soui dgns.* -ma béurieý'Voilà toit 190a moyen i
JEW-t- ous. 1"24 tous

tmps;
.lu-to*ursagtant.

Notzs"perLýmscomme uii. soLerécît.deVO$, maux
NOUs.trýitiOlIs dé --e,,,gnge

Yojv *g-Mudstfavaiix-ý
AýJom-d-*h àlÙ.-nous
Que nous nous méprenions.

Voûs - êtiéz ne COU.pablè
De qýéIque gra4d péch
Pour q ue )Dkù to

ut airn.ab.é.
-Ditès-luoili pocc"on
De 'Cette punitipn,

'ýýCèst -ma cr,-ell' a'udaoý
'1ýxi causa môjà' malhèur

mOncrime s,effàce,.
bien u bS-heùr;,-

Fai:tra ;té on Sauvçnr-ý
Avflc.trop de _Jý

e-n
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ai vu dedýns 1

Ce
A iM,,ýi 'da n' 'S'
Dés týiIÈs et-des.ch=
Qui Coùtasent , bien dei vies

jèý, les ai tmvèrsés
'S9W y- être bkisé.
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* "Veux-tu bien, mon ami,
Qùe je repose ici?

Moi, brutal et rebelle,
Je lui dis sans raison:
"Ote-toi, criminel,
De. devan ma -nmaison:
Avance et marche donc,
Car tu me fais affront."

Jésus, la bonté même,
Me dit en soupirant
"Tu marcheras toi-même
Pendant plus de mille ans:
Le dernier jugement
Finira ton.tourment."

De chez moi à l'heur' n êe
Je sortis bien chagrin;
Avec douleur extrême-
-e me mis en chemin;

De ce jour-là je sus
En marche jour et nuit

Messieurs, le temps me presse
Adieu, la compagnie.;
Grâce à'vos·politesses,
Te vous en remercie:
Je s'is trop tourmenté
Quand je suis arrêté.

4,

Sur le mont du Calvaire
Jésus portait sa croix.;
Il me dit, débonnaire,
Passant devant chez moi
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RECOURS -DÉ S -ÉTUDIANTS

0 ilirnilim fortun.;àos bona Si.sua norilit 1

AIR :-Les Gi(eux etc.

Le CI-ou,
"Je'clou,Et toujou-râ leà e-Clou.

Quand on n'a*pas l'sou,
Vive. le clou

on ti a pas fait. -une. odePou rýcéIébrer-tes bi'e'ntaits,
institution Oommc
Où.nous serrons. rios e ffets 1 P

clou,. etc.

Onant -'à moi. c
TU m-e mbarras

cosýuje t'offre une chainé
rxapé je ty

J -offre. jnçs'draps.
ile.. cl.ou$. e-cy

-Mon CSur pour ta - bienf;ýjsancc,,
'Te voué-'un Culte cOnstaný;

'M-'acidoni-P-ignè* en qtji.ý.tajiL
Le clou..etc

ýî
rv-quya u ciel.on ie'trichè,

-Môn bon vieux- Sàint CIQud.
1ýu lieu d'être - le pfus rièl-re -I'Ù n*'est que 1e plu"; pointu.

Jr
Et Coinbien de.dern-oiselles

'j'é'hant a*ii-t in' se,- r»eio
YQ11tsuýpendre leurs. dent e

a A ton teniple--iýz -et vote-!
etc..

J-K
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Au ourd'hui de la débine
Le spectre ch z moi s'assied
Comme ma montre Lépine
Va me la' firer du pied;

Le clou, etc.

Ma montre est très embêtantc
Un ten, et c'est dérangé...
Courons vite chez ma tante,
Je veux voir mon or logé.

Le clou, etc.
l1E.RI LERICHY

LA_3BRU1E THÉRÈSE

Thérèse, ma mignonne,
Veux-tu donner ton cœur
Tu deviendras baronne.
Je stus puissant seigneur

Tu lanseras,
Tu valseras,
Belle mignonne,
Tu danseras,
Tu valseras,
Tu. 'aimeras!

Non, non, non, non, monsieur, (ù
Dit la brune Thérèse,
Je ne vous aime pas, (bi.)
Je ne.puis être à vous.
'Il faut que l'on me plaise
Pour être mon époux.
La brune Thérèse (bis.)
Nésera pas pour vous,
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Tu portes, ma rosière,
Dersimples fleurs des champs,Qui deviendront, ma chère
De riches diamants.

Tu danseras,
Tu. valseras,
Belle rosière
Tu danseras,
Tu valseras
T m'aimeras I

Non, non, etc.

A t i, plaisirs richesses,
Dentelles.et velours,
Des bals chez les duchesses
Ma vie et mes amours.

Tu danseras,
Tu valseras,

Tu danseras,.
Tu valseras
Tu m'aimerasI

Non, non, etc.

LROSPER GUOwn

MONSIEUR DE LA PAI.SSE

Messi"urs, vous plait-il d'ouir
L'air du fameux La Palisse?
Il pourra vous réjouir,
Pourvu qu'il vous divertisse

La Palisse eut'peu de bieh
Pour soutenir sa naissance;
Mais il ne manqua de rien,
Dès qu'il fut dans l'abondance.

,4V



Bien instruit dès le berceau,
Jamais, tant il fut honnête,
Il ne mettait son chapeau,
Qu'il ne se couvrit la tête..

Il était affable et doux,
De l'htmeur de feu son père,
Et n'entrait guère en courroux,
Si ce n'est dans la colère.

Il buvait tous l.es matins
Un doigt, tiré le la tonne,

t, mangeant chez ses voisins,
Il s'y trouvait en personne.

Il voulait dans ses. repas
Des mets exquis et fort tendres,
Et faisait son mardi gras
Toujours la veille des Cendres

Il consultait rarement
Hippocrate et sa doctrine,
Et se purgeait seulenient
Lorsqu'il prenait médecine.

Il brillait comme un soleil
Sa chevelure 'tait blonde :
Il n'eût pas as son pareil,
S'il eût été seul au monde.

Il eut des talents divers,
Même c n assure une chose:
Quand il écrivait en vers,
Il n'écrivait pas en prose.

Ilsavait un triolet,
Bien miex que sa patenôtre;
Quand il c!hantait un couplet,
Il n'en chantait pas un autre,



Par un discours sérieux,
Il prouva que la berlue,
Et les autres maux des yeux,
SOnt contraires 'à- la.-vue.

hacun alors applaudi
'Asa* science inouïe•
Tout. homme qui l'entendit,N avait pas perdu l'ouie.

Par son esprit et son air,l s'acquit kon de plaire
Le roi l'eut fait duc et pairS'il avait volu l faire.

quen sa maison des chanps.Il vivait liblre et tranquille
On _urait perdu son tempsDe le iercher à la ville.

Il se plaisait en lbateau
soit eui pa x, soit en guerre,Il allait toujours par eau,

A mis.qu'il n'allât par terre.

nà beaujourý' s'éta-nt fo;urré
Dans un »Profond waréc.ge
Ilyserait demeuré
S'i n'e t pas trouvé pass ge.

Il fuyait assez l'exc.sC
Mais dans les cas d'mportancè
-Quand il se mettait en frais,se mettait en dépense.

Dans Un superbe tournoi,
Prêt à fournir sa carrière,
Il parut devant son roi•

n'était donc pas derrière

~~~ û ~-
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C'était un homme de cctnr
Insati rble de gloire ;
-Lorsqu'il était le vainqueur,
Il remport:it la victoire.

Il fut, par un trisgte. sort,.
Blessé.d'une main cruelle;
On croit, puisqu'il en est mort,
Que la plaie était mortelle.

Il'mo rut en vrai héros,
Personne aujourx'hui n'.n doute
Sitôt qu'il eut les yeux clos
Aussitôt il ne vit goutte.

Il mourut le:vendredi,
Le dernier jour de son Age;
S'il fut ni-rt le samedi,
Il eût vécu davantage.

J'ai lu dans les vieux écrits,
Qui contiennent son histoite,
Qu'il irait en paradis,
S'il était en purgatoire.

Attribliée à LA MONNOVE.

LES BŒUFS

J'ai deux grands bœufs dans mrun étbl
Deux grands bœufs blancs mnarqués de roux
La charrue est en bois d'érable,
L'aiguillon en, branche de houx.
C'eMt par leurs soins qu'on voit la plaine
Ne l'hiver,. jaune l'été;
tlsgagnent dans une semai e
Plus d'argent qu'il m'eni ont co
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S'i me fallait les vendre
J'aimerais mieux me pendre.

maime Jeanne, ma femme, eh bien'! j'aim rais mieux-Là voir miounrr ýque voir mouii mes bœufs.

Les voyez-vous, les belles bêtes
Creuser profond et tracer dIroit
B avant la pluie et les teimpêtes,
Qu'il fasse'chand, qu'il fasse froid.
Lorsque je fais hate pour boire,
'Un brouillard sorl de eu.s naseaux,
Et je vois sur leur corne noire
Se poser les petits oiseaux

S'il me fallait, etc.

lssont fqrts comme un pressoir d'huileIls sont doux comme des moutons
Tous les ans on vient de la ville
Les marchknder dais nos cantons,
Pour les mener aux Tuileries
Au mardi.gras, devant le roi,
Et puis les vendre aux boucheries,Je ne veux pas ils sont à moi.

S'il me fal fait, etc.

Quand notre fille sera grdn
Si le fils de notre régentEn mariage la demande
Je li promets tout mon argent
Mais si pour dot il veut qu'on donneLes grands boufs blancs marqués de roux,a fille,. laissons la -couronne 

•Et ramnienons lés bœeifs chez nous.
S'il me fallait,

DUPONT

k
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LA GAMEl PATRIOTIQUE

Savez-vous pourquoi, mes amis
Nous sommes tous si.réjouis?*I C'est qu'un repas n'est bon

Qu'apprêté sans façon.
angeons à la garmelle

Vive le son !
Vive le son J

Mangeons à lagamelle:
Vive le son!

-Du chaudron.

Nous faisons fi dsbotis repaýs
On.y veut rire, on ne peupa

L6 mets -le plus friand
Dans un vase brillant,
Ne*vaut pas la gamelle:

Vivé le son, etc.

Point de froideur, point de hauteur•
L'aménité fait le bonheur

-1. Non, sans fraternité,
ln'est point dè gaieté.Mangeons à la gamelle

Vive le son, etc.

Vous qui baillez dans vos palais
Où le plaisir n'entra iamais,

Pour vivre sans souci,
U faut veMr ici
Manger à la gamelle,

Vive lesn, etc.
On s'affaiblit dans léopos
Quand on travaille,, on est dispos

Que nous sert un grand cour,
Sans la mâlevigueur
Qu'on gagne' &a gamelle?

Vive le soft, etc.
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Savez-vous pourquoi les Romaims
Ont subjugué tous les- humains ?

Amis, n'en doutez pas,
C'est que ces fieis soldats
Mangeaient,à la gamelle,

Vive le son, etc.

Bient6t les brigands couronnés,
Mourant de faim, proscrits, bernés,

Vont envier l'état
Du plus brave soldat
Qui mange a la gamelle.

Vive le son, etc.

Ces Carthaginois si lurons,
A Capoue ont fait les capors

sit été vaincus
C'est qu'ils ne daign ient plus
Manger à la gamelle.

Vive le son, etc.

Ah,! s'ils avaient le sens omMun,

Loi e de s'entr'égo rger,
Ils viendraient tous manger
A la même gamelle.

Vive le .son, etc.

Amis, terminons ces coupl ets
Par le serment des bons Français

Jurons tous, mies amis 
D'être toujours: unis
Vive la république

Vive le son !
Vive le son.

Vive. la* -république
Vive le son
Dir canon



MON ROCHER DE SAINT-MALO

Ai R

A tout je préfère
Le toit de ma.mère,
Mon r cher de Saint-Malo,
Que l'on voit sur l'eau,

De loin sur l'eau.

Monsieur Duguay m'a dit: "Pierre,
"XVux-tu venir avec ruoi?

Tu seras homme de guerre,
"Montant la flotte du roi.

Va, laisse là ton hameau,
"Pour mon grand vaisseau si beau 1." 4

-Non, non, je préfère, etc.

Après combats.et naufrages,
De simple mousse du roi,

"Tu deviens, à labordage,
"Grand amiral comme moi

Et tu-verras les cimats.
Où vogue mon beau trois-mâts."
-Non, non, je prétère, -tc.

Au lieu de vieillir sans gloire,
Comnme un obscur paysan,
On meurt un jour de victr.ire,

"Pour tombe on a l'océan;
Puis, du brave le requin
Prend le co-ps pour son butin."

-- Non, non, je préfère
Qu'ici l'on m'enterre,
Au rocher de Saint-Ma'o
Que l'on voit sur l'eau,

)e loin sur l'eau.

eýt
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J'es "ueuxy les ryùeu x
Sont les g:ens"heu
Ils s'aiment bû reux

trè -eux.
Vi ýent les gue.ux

la Iouatige. »
Que. de gue'ttx* hornrnes'de bien
Il fa.ùt qu',*t fi il ven,
L'honnête'"homme qui.,n!a i.,iei

Les' crueux.) etc:

Oui, le est facile
Au sci.4, de la

cn atteste PE
Jen at:#»d ité. ina gaité.

l'es gueuxq tc.

Ati-Par*alz''e',Ia
L(?ngt"-%Mps a rérhé, dit'r>

Qù ls bîrýý Possédait
Un' besace, un bâton.

ti gueux, -c.

Vous* qu'a% e- là. dé .4 sseeCroyez que pltis-d"ùn héros
Dins le soulier qui- le -bl'pse,
Peut regretttr'ses saboýs..

les gueux.,

Du,.*fàs,.è qui vous étoh.ne
Vexil Punjtplu5 d'un-'grand,ý

* DiOgènee dans sa to ne,Brave enpe;ýx un-conquér9nt..
1-es -gueu.4.
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D'un palais l'élat vous frappe
Mais l'ennui. vient y gémir-
On peut bien Manger sans nappe
-Sur la palle on peut dormir.

Les gueux, etc.

Quel dieu se.plalz et s'agite
Sur ce grabat qu'il fleuît

C'est l'Amour qui rend visite
A la Pauvreté qui rit.

Les gueux, etc.

ITAmi'ié que l'on regrette
N'a point quitté nos climats ;
Elle trinque à la guinguette,
A«szse entre deux soldats.

Les gueux. etc.
BtRANCER

LE GRENIER
*Air :-Du Carnaval.

e-viens revoir-l'tsile où ma jeun2,se
De la misèré a subi les leçons.
Javais vingt ans, une folle matrese
De francs amis et l'amour des chansons.
Bravant.le monde et les sots et les sags,Sans avenir, riche de mon printemps,
Leste et joyeux le montais six étages.
Dans un giènier qu'on est bien -vingt ans
C est un grenier, pimt ne veux qu'on lignore.
Là fut mon lit bien chétif et bien dur
Là fut ma table; et je retrouve encore
Troispieds d'un vers charbonnés sur le mur.
Apparassez, plaisirs de mon belige,
Que d'un oup d'a-le a fastigés.le temp

Vgt fois pour vous j'ai mis ma montre e'n gage.
Dans un gremer qu'on est ben à vingt ans 1

lb ..
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libleq un jouri jSrde'araAMS les. vOi aient
.;K brilr en chSuiQuand ju' squ 10.410ute un Cri, d'allégresse:A Marengoy, Bonaparte est vainqueur. 1.U canon gronde uNI' . n autre.chait comùIcrccýpus. cèlé brOM Lnt de "'Matants,L£srots la Frànce..Dans. Un grenier qu on est bkn à vingt ansl-

Quittcms ce-toit Of' rAa-mison s'enivre..-Oh' 1. aulls sor4 f cee joursSI ttès 1pc ée- qui me areeeContre un des mois qui - - Diici J eu -naya compt4,4-POùr rêýèr g « 'î!.Ôite-t."=Ourt PIaisirý 'folie..Pour * ê'dépensf,-.r sa
Dyun 1 vie en pleu d'instants,ong esPOir pouï 1 à voir embellie,..

D ai n's. -un à1taier-quon, est b'en'àv._ngt. ans. j,

MES. FbEURS

M-odisteý- erj2pre,-e-so-z-,%,Ous..dlecInÈeDéjà -bien viéux, lâte de vous voir.De .'votre écla' t, vitee égayéz liaurDe*vos pýLrfU S; ___ p- t-e
m vIýe, çmbaumez le soir...

P-leurir'deraai4n*« serait- trop tard.t 'étpeu - re.:-Pour-les viýu*llatd.%tOUt câehe un écueil,ýtd. vGus à ait-m't'Ite n re.,s dès demain, brilI_éý bis.sur mon cercueil.

Lè'ChOléra réýiýnti.àfýreuxTyýý6s PIM9vengeur & Illiidién opprù]àë. .;A
]EÇIosez doiié, oçtlis.:%que. u..M-Oins j2'aspire
Seri Oir -in 'dam air pa'r"-UM4
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Grondelit encSl leicn f 1lYhorriblesi îs nos écinè,sont tiemblants!Si jus - -guiým éivRe,'qu'iýf vient la.. Croiisez, mes av
flie4rs, entre-SeÉ pieds I t,

Fleurs, vous-auss4 vous av« vS
Le *er. est là; je vent peut -acêourir-;
Moi, le ai vécu dIèsýèrà124CýM..

utte I àù.vu ne RetiriQue pas

e çMgnez pas que ma. m'M--vobs
4- Vieux,.je n 371 plus de bouciuets à donn«.".

De vous fnon. fi-ont n"attend- s dt. cpuronpIýi 
neJe pars en roi qu'Qn-vient-qe dét1r6heý.

-L" du combat des Ibllesthéo**e*%
Las de nômbrer les tiches de soleil,
Que n'aille enfin,« son% vos tiM fient les.
Ch lit* creusé,pourý'inon dernier som*mei

Mais,. ýFès dé ýous, fle.irs Àýj tend angage',
Si dé ma mort l'ci,, fatiteins le jour9 >P«isse,ýun parfum, souvenir du jeune âée,

Ce jour encor me reparler d'amour 1
iz,

odestes gents, -empiessez-vous W-éclore
Déjà bien vieux,, j'a bâte de Yom. voir.
De votre écla4. yitti égay' eiz laurore
De v,..sýparfùms- -vite, eiùbaurÀ!e'z -lé soir*

BÉRaub

21-

-LE -PAYS

p a tt otre

gurquoi qui er Il patriep
_Canaaîený pourun cîel iùeülegt
Pourquoi tôUteý - la Vk*II'ý
A ç lmir ipits lé bonheitr ?

q E
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Eh ! quoi, serait-elle ma dite
La terre de notre berk au?
Ne pou n -nous que par la fuite
Cesser d'y trouver un tombeau?
Uillusion de l'espérance
Ns esa
Mais boùheur, plaisir, abondance,
Tout cela se trouve au pays.

J'aîersé des larmes am,ères,
En voyant.sur tous les chenns
Nos enfants, nos amis, nos f èresPartir en tristes pèlerins.
Et nous,.si quelqu'un vient nous dire-

"Le.Vrai -bonheur est aux Etat>..
Oh! ne nous laissons pas séduire,
Non, le bonheur n'est pas là-bas,
Dans le désert, c'est le mirag-
Qui séduit les yeux éblouis;
Fuyons cette menteuse inage,Le vrai bonheur est au pays.

'a vu sur nos belles montagneDes habitants venus d'ailleurs
J'aivu nos fertiles campagnes
En ichir des colons meilleurs.
Tandis que iotre cœurdeglace
Va chercher un clinat pl· s doux,
Un autre au pays prend la place,Et recueille ses fruits pour nous.je suis jaloux qutnd je contemple
Ses coffres, ses greniers·rzmplis;
Mais ilvient nous donner l'exemple
t nous faire aimer le pays.

AMis,.mettons-nous -à pouvrage
Le travail donne les trsors
Et qu'un intelligent courageVienne soutenir nos efforts
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ën -la Cùl.tive. et qù, on 1 âme,La-terreAe-ýmCýnadaý
Elle en dxuS:richem.
Et ses îa" rie eépuMntpa&
Elle. -nous rend avec 11
!rOus es bienà ui sont COM

e, es mesure -
notre*.ameur Poýr lie >'YS.

qtffi- est beau 1, -
Auquel -pu.. e ùvae

Ai- nOus fàit'dire.acli U
fleurSt P=t de bellè,-

d*" Plus Plage,à ciel aussi bleu.
Réstons attacUs à son- sein.'uveni.So r-et-l!espérance.

Ici -se'dSnentpar la
Vi-vons- Ou 'vécurent -nos..Colùme.eux* »o oursyons toui LUÙÎ4-Et préparoxis der, jows 1)IýýjrîMA nosenfàrds-dans -le'payîýý.,

MART

V Ir;BST ROSË

Des iavons-du matin
Déjà - lý icielse dôre,

du
QuIl nôus.-fati'bmee''com?
'Qu'il. soit»dOU4 qutil-soit
-Cela PO*.guère
Amon - re6.mn oyeux

e da'ns,ra on Verjrlle,

zitendez-vou-% dans -le bôi!s"'*'lrà douce et.
gme COM

Sa rom-àncè..Cà



A trinquer on se dispose,
Amis, au bonheur je crois
Mon verre est plein et je le bois

La vie est rose!

L'amour est un va nmot
Tout rempli de tristesse,
Qu'inventa quelque sot
Trahi par sa maîtresse.
Moi qui sais que l'amour
Me réserve un sourite
Je veux chanter le jour
Et la nuit, e veux rire.

Entendez-vous, etce

Buvons à la gaieté'
C'est le refrain de l'me
Buvons à la santé
Du vin q.nous enflmme
Et chantons des refrains
Comme autrefois nos pères,Dans des joyeux festins,
Enchantés-de nos mères.

EntedezvuV
5 etc.

A. D MUSSET.

ÇA FAIT TOUJOURS PLAISIR

De la jeune Timire
Mon cœur -st amoureuc
Mais el' ie fait que. rire
De mes pius tendres voeux.
Sa froideur est extrême

je ne puis la fléthir·;
* Mais qu'importe, je l'aime,

Ça fait toujours plaisir.

'1

-- -'-I ~
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Cette beauté chàrmante.
Preàd pla J.mes**ý'on,%

Puis, lorsque je chatite,flle aimêmes chanson&
jiexçrce mamuse
C est. pour la -divértW.
D**'rn-oinN n aMuse,
Ça f plais r.

je * àsu s sans.conséqenStMa*ïs monJýlôu0 X-> rival
Enragé.quand il pénk

Qûe ne.suis. pasý Ip >al
Cela ie dése

ne peut me-souffrir-i-
croit Qu'on me préfère

b ùeÇ. f. oujours lai*.P.

"ien que.sanS esPéýanct--,
aime rn ieux ses ri-gueurs

Et son ind*fférenc'-
ne ètreheurèu&«ill

A vôtüei*r tt»,DP Prétèn(fre
je "en eraig bandâ:-

si * a avoir et l'ehieiid'ie-ait toujou - plÇa fi rs am

OUR PTITPIERP£

Bonjour, ptit Pierre'. bonj r lâ 1bérèses-ras le-e**tout, trLse» qué'qdtJa-%Ia bel?
-Dam$'*j>ai 1; chée oui sur'ie,CSur Pese

vu .'te Palro'tW ici biSn Sanplément
Cequý mi'troe en**tét,ý;. jycio béa te,

Par dojýý. qÉ êft uw. c1ùùýèTeýma M19 Éarly. ifonc; eeg
mr lvqwt% pt he=.

-cquý- j'vas Me, %Je 41e npig
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Eh1 bens, pltit PiWýd'puis lý-cqmmencment d'la s'tn"MetýoIs toujours avecle'% Jeann' te-proni'n«,,.IL s p" pour.qu.ais 04 % mais ça m'faitben dla prIne.
s les' buissons d quoi.p.Sx-tu lui r

Cia pour lui dd,-.- que-, . qui quê*-.. la bmyère. 0Les*.p qu Sm-cctur est dinï.le.-M*
-A 1 ie Wpeux pas.ýt dir'toutça, ma chère.'

-n'veux pas P»tÏ.t Pièr?,t. ça nest- pas bien,
TÙ ýe=.Psavoir', .1 d-t'ecoquin de Pierre,V'là, la forêt, viens avéc moi'là'-bas» 1.

J1te diïai tout inais la chmprem
FUut qu nous ý soyons -tout seuls, don r eý moi ton b -S.Quane ils* revinee.,enfiii, iý la veillée-

PiCW demaüd-it un seéond -entretien*,
Tout*.Çn pleurânt, Thérése* désolée

Lui répSdait Ptit. Fiere* çgs n'est.pas.-b*e'n.
e.4Six xn -Ugis Pl - S. ta rdo, dubliankla fi Ilette

ip,.ou'r sé m ariêr. -. Pierre à. 1 7 égi ise entra'it.
OÙ pousse un'ý cri. -, il- réé arde. . il sýar.rëte,Et voit -Thérèse -que chacun -soutenait 1Continue, sa -seapaiience sepchancell. tombe et ne voit -plus rien-epten ' 4.1à voix. de la YIérèseQui,.=Urmurait 'P'tit Piè«",*rr Çà ]U'est Pas beý'n:f

)EANNEI JEANNETTE ET JE A Ný;ET0-,J
j aùneý je'

annette tt jec
Toutes trcisjeuhes- et gentilleSý-

Ci Veiulent déjà- par -le cieton
M'a-t-on.dity n*- PIÙWrester filles..''

Moi quý suis le c q villageoLs., .
--On m'en* don* une' n.

:-'Or il'mbe fýuI doùc fair e un choix,Voila'-ce. qui me décourage
A seul què mé donne-t-on

unette et jeannetoü.

4ý

ïe 
Q
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Jeanne a lies yeux. d'un Plus bera i,Sa bouche est toittem minonnette,

Et tout autant -que me Jeannette;
-biais, Jeanntte & le tinîsi his.
Qf'en pft. la fleur printnèe

Et Jeanton ai doux trisQueijenesa ' jepéî

A oisul tc.

..De JeanneIlétout.pL*t: Pi
Me t ro uble et brouill > eyle

AhIque -'es-elle ma moté?
je serais si bien avec elle;
Mais Jeannieton *ale'coeur. bon-

Jeanine teint <'argent mignon
Que mon embarras se devine.

Amoi seul, ec

PUISqu -le faut décidémeênt;ý
Je me marie avec Jeannette,

EtsleCiel el reprend
Z.- lJ'épouse Jeanne la brulnette

S'i marrveun ecnd malheur,A.sont tour entrant en-ménare
Jeanetn fr~fmoni bonheur .Pour me.consoler du'veuvage.

-Et -j'aurai, de cette façon.*Jeanne, -Jeannette et Jeanneton
Et j'aurai dece fa
Jeanne, Jeaýnnelt-& nnetor"
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*LU~'DE MIEL

De garçons de la plaine
C'était le plsgentil,

Ilme di, dt.-.lî
Ma bonn Madeleine.

* Prndsmoi oncpour époux.
'Tes goûts .*eront mes* go.ûts;
T'aimier et t'obéirI.Semamon seul désir.

S Et moi, pauvre innocente>
'Nalve et confiante,

e. Jeuïidis:Jveuxben,
François, "voilà ma-main. (bit.)

Luned<e.miel. ô mý samours
Vous devriez -durer' toujours.
Lune'de -miel, ô mes amour!s,
Vous devriez, dure tQuJOUrs

Pendant une semîjine
2 il. fut tendre et gentil,

Il"me disait dit-il;-
-. Ma bonne Mdlie
Me -trouvestu galant?*
Astu deFag et
Mew rî±sjevoulrism nir,

* Si.ça't'faisait plaisir.
01Moi charmée U srrise,,

.2 uenenre. c'te btie
le bed.idisisMfoiîI

q4 Fatqtuvives pour moi. i.)

Luede miel, 6 mes amon s
Vous devriez durertojus
Lune de. miel, ô mes amours,-



A u u enilei
e disait. dit-il:

Madame Madeleines
erra-Je encor longtemps

Tous ces bealx' soupirants
Qui sembknt'près de vous
Rire:de votre époux?

W, Quand j'ai pris une femme,
C'était pour moi, madame,
Pour finir tes abus
-Vous ne sortirez plns. (b.)

Lune. de miel, ô mes amours
C'en est donc fait et pour toujours

ne de miel, ô mes amours,
Adieu, adieu et pour toujours,

L'AMOUR ET LA MUSIQUE

REFRAIÑ.

Musique chérie,
Divine harm 'nieLangue des amours
De femime jolie
Et de poésie
Parle-nous toujours. (is

Jeunes gens qu'un serment engage,Elle a pour vous ses heureux motsQui de l'amour sont le langage,
t qi charment vos doux propos.

Pour vos cœurs elle a des mesures
Du supir jusqu'au trescendo
Et- quand vous n'étes- pas parur3,Elle a ume pm paijures

Au bout d'un mois aàpeine



n &pý, sais -fàire,.,pa«M
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gt
-nil vlvu si chante - ammeq

Allegreà. point àuttè, ch6se
A trente ansccsi - mýdera1s
puis vient l'amour q'u'i'se repose,
Aquaranie.an's
Facet à. cinquýmte, tt pour cati.ý.-»,

deviendra dýZei-ýjo.

El e dit d'Üne. voix.:suprëme
APamant' i chanie un'mlu
Il. fàut étre, aimë.quand on ctit.Ie.-aii,-ange. unEt vite elle ago.
Bile.dit.en formant'. leur.cli« ne:

Soupirez tous' expreýsîvo,,
Plupr glissez'sur le's pci 41.Mai su le

Mais- souvent auprès de la da i ii e
Se ëlisse un gàla.nt jouvericeati,.

ni -fred o h n a n t sa t e P d te, grà irn in e,,
Veut- chanter PhYmen eri-t-ri4,

Ati - travers dei.,fioritures,
Suxvient l'épou'fu*W»soe

Yi da capo bat ý desmesure
S, «T le dosdu 4r acioso.

LIE VIËUX IB-RACON NIER

AiR

Dans lepays.l'on m*a*'ppelle
Pierre., le v!ýeux*braiýon'nier.

é -on se lerappelle,,
tireur -beaé gibie-.'

Maiý depuis qWune èotLio'ne
De, ébeveux -blancs me
le braconne,. je braconné, b i.in far-c,-.Paý4à.,

%
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'bùve' ttrrible,u 
'ý.Et. leZvin blanc, rouge-ou noTriDescendait 'èii-.un cdî'b1 -Dan$ mon Yaste réservoir.

Jebù P.14s -que personne,*
a..MiLintenant de n'est -plus.ç « f-,

Je br -,ýonney je.braconne,
&4uu*,uoups par-a' -1ý fi*

La fôrtune
r avt «- sa -roue,IvIe rikyàit deplus èn -plus

e ne co-nptais ië Pavouël,
tas plu amis que d-'écUS.
A présent que rnàülain sonneQuelqùe argent- quyùn me.-légùai
je'braê nne. -J Jç. imacopne,
Un amiýpar-cit- par-

J'ai pitié-de jàsoufirance,
Car -j'ai Sou«ert bien souvent..
1-e'Paüvre.vit deÈpérance,
Mais faut du -Pain pourtant.'*

aumône,
B.éni soit qui iii $aidera 1

'Je bracahne' je Izacon'ne.
QuelqÙes sous par-ci, --là..

'Autrefois..Près-d'une fein mes,je. me POSM çn- vàinqU'eUr
Et.fai sotrvent - me- 1).Fait soupireï plii d$un çSur.
Mainteaint, Dieu «me pàridonné, 1
En ad que
Je, bra'conne, je -braco

Ull'baiser- par-ti, 'par-
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Maintenant la chose est claire,
Mon voyage est terfniné.
Mais, on dirait que sur terre
Le bon Dieu m'ait oublié.
En attendant qu'il me donne
Uordre qui trop tôt viendra,
Je braconne, je braconne -
Quelques jours par-ci, par-là.

LE DOCTEUR. GREGOIRE.

Le docteur que J'ai
N'est pas agrégé;

Il n'a ni cordon, ni grades
il est détesté
De la Facilté,

Il guérit tous ses malades !
Ah ! le bon docteur,

Et le remède admirable !
C'est une liqueur

Qu'on peut même prendre à table.

RFRAIN.

Quel plaisir,
Quel plaisir de boire

L'élii
Du docteur Grégoire

Du famcux docteur Grégoire

I dit: Mes enfants,
Soyez bons vivants,

Suivez bien mon ordonnance.
C'est la bonne humeur
Qui fait le bonheur.,

Voilà toete la science

ggh A

ï-
1



Vôtre. C»* va M
Yite, prenez-MS -ce VIC

Si eest le moM4
Buvez.la bouteill entièie» 1

C.
Au paqvS oùvTierè mLass 'du,

Et «On 1 è à la diète
-Il dit ivieng ici

prendi-moi
C'est e or ns itaQ" tte.

quand a bu
re e de Grég.oire

L ouvrieir fourbunïet à chanter~ *ct-VI oire,
Quel plaisiri, etc,

qiù vou t - y0iir.
Tolît'le monde-,M-noirg.Il met deslu rïDSLýsenettes
Aux pauvÈesrimeurs

versaient des p1euýý.
eh ter -des ithosës 1.:

-a guéri Pl,us
-De quàtre Sne journalistes,.,'

Trois
Et.'quine socialWes.

-Quel plaisir, etc.
'Eh -bt«eon. Ilquèur
Dé S bon'docieur.'

&t le jus duneï -m
àt du Pérôu,",,

De je pe Sam 9Ù9De GolCOnde eu- cle'la Chine-?*'*'"
1ýOn, c'ee, du ri4*nQui Pousse dans là- cacýpEt 'qui lai vin*t du

Arger'4--O-ou -dýý..Ch=pagS
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LE1RENARD ET LEBOUC

En passant par un bourg,
Près du canal de Lourg,
Un escroc, fi renard,.
Rencontra par hasard
Un bouc de ses amis
Qu'il trouve assez bien- mis.
Il lui propose de boire
Un cop. sur le comptoir.
I a ri flan, flan, flan. (6ir.)

Le Renard, franc coquin,
Pendant qu'le marchand d'vin
Descend remplir son broc,
Lui fait un tour d'escroc.
Il eiftre daris lI omptoir,
Prend l'argent du tiroir,
Et dit au boue: " Allons,
Alerte ! et des tal ns I

La ri flan, etc.

La polic', par bonheur,
A vu nos deux voleurs;
Elle les arrête, et puis
les loge dans un puits. i
Le Renard, franc vaurien,
D'sortir voit bien l'moyen,
Mais not' Bouc encorné
N'voit pas. plus loin qu'son nez,

Lariflan, etc.

i- dit au Bouc î Mon cher,
Il faut nous. donner d'l'air;
Toi qu'es bel homme et grand
Lève tes patt' de d'vant.
Fais--moi la.coute éch-Ile,
Comme un amifidèle,
Ce que ta fais pour moi
Je leierai pour toi.

La rifian. etc.

u ie,C"'e



A -pein, fut-il-en. haut,Qu 1 ** cri,ui e au*sitont,:
Vair de la liberté

Eii*bo' ur"la:santé.
T'étais tombé -là-bas
bans *t!i fôrt ma
jeen SMS sorti.pourtant
*Mc e 'en fai - autaiit.

La ri flan.- etc.,

Or.donc, de tout ceci
La mo'a fgý voici
J«ètineei,,. gmnds etopetits,
Retenu * bien ceciOn rencone ùi gý-nsen des
Qui.font les 'obli tjL;ý;

Ce les plus àrdents*
A vous -ffiéttre dèdan& -

:flan,*,-è'tc.

UN CONFÉÉSEUk

.R TROP INDUIZE N',

Une fillette- charmajitè. -
L'autre jou'r* (bis) s1ý.confessant,
Etait Ilimide'e.t tre ..blanieAux pieds*d-e son-Ré* éV rendsa rainte.. (bîs.4rlez * ns.c mon enfantyi

.- Cèst avec Lubin. mén'.përe,
1.'autreso»r-(bis) me prom nt-1-.k;ln du hameau de

me - -u'n'doux; 'serment.
Q V usue' 0' mon-. enfant



05

Il avait le cœur si tendre,
Pardonnez, <bis) mon Révérend,
Car comiment ne.pas serendre
Quand tout bas le cœeur consent ?
"C'est diffircile, (bÀi) . mon enfant." (bis.)

"Je me montrai fort farouche,
Mais Lubin ibu) en un moment
Mit un baiser sur ma bouche
Que j'lui rendis à insant !>-

"Puis, qu'vous dit-il(bi) 8 mon enfant?" (bù)

'Qu'aurait-il donc dit, mon pre,
Ma mèr' vint (bi) dans cet instant".

"Peste soit d'ta sott' de mère i
attendais ce dénouement.
naLàme vieille, (bi) ô mon enfant 0 (M.)

LE DISTRAIT

je suis distrait, cest une maladie
Dont je voudrais à tout prix me guérir:
Mon existence ést une comédie,
En mélodrame ele pourrait fnir.
Ce serait peu de faire cent folies,
Pour ma sa4é s'il ne m'en-coûtait rien.
Mais, cet hiver, fnant aux Tuileries,
Je suis, trois Lois, tombé dans le basin.
Il faut mourir tel que Dieu vous a fait,
Que voulez-vous, messieursj suis4istrait

A chaque instant je fais des maladresses
Souvent je sors sans avoir déjeuné;
Eû écrivant, je me trompe d'adresses
En mev rasant je me cupe le.ne.
Contre.les murs tt fras peints je. m'appaie

. tous les clomsaccroche aon Eibeuf -
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Tous les deux jours je perds un parapluie
Et contre un vieux je change un chapeau neuf,
Ces quiproquos me vident. le gousset,
Que vouLez-vous, messieurs je suis distait 1.

Cormbien de fois en chemin je mrgare,
Comtbien de fois je donne contre un pieu,
Combien de fois.rallumant mon cigare,
Je -Vai fume par le côté du feu !
Combien de fois, en me trompant d'étage
Je me couchais dans le lit du voisin ...
Après avpr confondu son ménage,
Chssé sa bonne et consommé son vin,
Si 1k pauvte homme eq rentrant se fâchait,
Je lui disa : pardon, je suis.distrait

Je viens trop tard prendre la diligence,
Ou j'ai laissé mes malles au bureau,
Ot bien.encor, si jarrive d'avance,
Au lieu de.Reins je m'en vais à Bordeaux.
En oinnibus, malheur à qui m'approche.
Sur ses genoux je pose mon paquet,
Et mainte fois, on me vit dans ma poche
Fourrer six sous qu'un monsieur -me passait
Mais je lui dis : s'il me prend au.collet:
Lâchez-moi donc, monsieur, je suisdistait I

e yiens diner quand il reste les miettes.
Ou par hasard si je suis ponctuel
De invités je brouille les setviettes,

le-bois de l'huile et je prise'du sel I
Dans Un salon j'ai la main malheureuse
Je brisetout, je ne fais quelaux pas,
Ou je meurtris les pieds de ma danseuse
Ou je m'asseois sur les chiens et les chats
Et €esiessiëurs me mordant le mollet,
Mefontsentircombienjesuisdistraitî 1
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Cinq couplets iai ba-lo'
Peint ma. urdise.J'en aig,'bien sùt oubliéplus dé 'centCar en effet.. - M,esmeurs, r me iavise..J'èù ýaisais u.14. C. esC le pl

0 us important.,c uplçt clée vousseuls qWilregarde,.
bravos jene veux point sortir.-.Applaudissez, ôusinony par niégarde'

Je pourrais bien moi-
Car c'ést.à moi.que'lýauteùi s'en Pplaudir

pren& IËaît,Si -le public'çe soir,- -étaïtdisdait 1 bise

ýe

LE GAMIN DE'PARIS'

gamm. de*-.-Paris ei, ùn bipëde revêtu pour IPôrdi- 4dtiim'-b-louse et &un. -grec..On exencohtre dans lescarr dourse plaýes PÙ41iqLleS et marchés- tautÔt jouant à-
ou à la-Pigoche tantÔt trottant.-le nezet 'stýophanýpo t- l'innocent touýÈlOu'* u Ou vieille Por-tière'en. leur'e *riant « Aâ 1 c"te balle est d>un n4-.turël fàrceL*: ioueurý hâbleur railleur, gouailleùr,'.criail-

frapýeur#,:1Ïchardý=,, mais''-par-dessus. tout ffimeurdu -teste, in auvaise ýe et bon 'SUr...

c'est luundi soir, -
Et qp jai quéques'sous, 'est ma9nifiquèý_

'Voulez-voussavoircômni tout -Mentj dé"ens on a' ir
Mon Premier devoir

Est d-in - échapi)ér..de la boutique.:.'
Car noe chei ýourgeois

'Ne Mlaiss' sortir. quJ'ute foià par raols.Aussitat p-ýrâ,
ÇOurs, -au Laza

Ou thez la Sa4ai -
ef dans 17enteacte
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Comme·i' fait ben chaud
Coa s'don' du coco,
Et l'on r'mont' bientôt,

Croquant chaussons et bierlingo.
Mais j'crois qu'on prend ma place
Jbouscule l'usurpateur,
Qui m'appliqu' sur la face,,
Comme on dit, un' couleur.

Coquin! j'vois mil' chandelles !
N'importe, que 'dis, sortons:
Car des.injures pareilles

s'lav' qu'à coup d'chaussons.

Tra deri de ris,
V'là l'gamin d'Pars,

' vit sans soucis
Ft nconnaft point de dépendance.

Tra deri, de ra,
Et de c'qu'on dira,
1< s'en moquera,
Et.puisvoilà

Dra

Quand j'vais en louipant
Du côté du palais d'justice,-

J'ai ben d'I'agrément,
Surtout quand West jour de cancan.

Si y a pas d'jugeme t
A. la morgue au plus tôt j'me g isse.

J'sais qu'ça n'est pas bien
Mais c'est la mode, alors j'y tiens:

Pendant les trois jours,
>en ai-fait dces tours
Aux vieux troubadours:

J'allais voler dans les gibernes :
Puis sur les.cano s,
Aimés de bâtoms,
En vain nous tombons,

Sitôt 1'fu fait, nous y courons.

lie
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Oii unmais. j v uËss qui Me;Des fi 1-rieux suiv'. se$.

Vsauyer c est difficqe.wlîmpo
Tt* saute dans ses bras.
'Vailieiiient P îý.ule,.

bi 1'. me-ra le front
Çà ra.$a..fait un, virgu é.»4ais jkrois quy a pas d'affronte

Tra deri de ,ris, etc.

Selozl -la saisoù.
Chaque- je vic-nt à-touir' de-'r. le'

Tantôt-nouà glissons. -Tantôt à çioch * nied& S. nous sautonsPuis. nou.
s.nous

les 4..on 
S 'POC'h Yeux., rien neýq plus'Arôle.'5'rne.t eià lâm*beaux,.Et. riot bdurgéo', ùoIs us fràtt«j'- les o&

Mais Isamydi soir
1 -daine, j' fau t voiry*

..COmrn'*««sùr le cloftiptoir
En. 1.1angs d'ôknons rillentnos vePuis-cômme ag ÉÏ ai,-gnBientÔt Gans

S'Insinue lr«égalp*Et'. quand on. y ést J> W-va pas nul-Uis à mes yeux. tout S%roûille- -Et ba ' - y.-týantchaqpemaL-s'on,Je tombe.dars - è-un patronale
Ul aèjetteau vi 7

Maîs.jýcroIs- qu à.monoreillé
011" -, rle *de voleur 1
Voleur Len, ot-là My

liolis _ýÈj)h- révçille
oàneue.

Tra de

3 suls; en retard
Jç grimpé- deifière - U

44,

ie, ee
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lec CornS'e elr suit I'boul yard,.:.
Je M'endors liëut&*à tout h&%aM

pà.r..un.petard
ue l'cocher ** 'soW dauà la. figùre,J. Me réveill' ain,e soud.

C_ Tout ê' ii - hiut -du- fau*ôu ig* Martmý- - -
-mais com* M j'ai d'largep4..,.
Ce qu est consQlaDtý
jé'VaIslestement -

'44- * Aéhlt frite"rer un sotl tpoMMI de terr.
Puis, faisant Ilgrand tour*,,
Car j'aWýpas le.plus:éour.4

vois"tout Ilm'ond7q cou rtj'trofte. monVers le caàal**. tour-
Jentends ks c's d'im-. ni re.s et sans_Vcomý1jreDd, etard',

>10ngeant4uii'.bonn -.manière-
Jlui sauv' son m tard.

On parlait ýdýrécompénýe 1
comm'. siy avait.,ben dyquçý

En ýýiIl, .#..irconeance
TQnt atie.eüt-fait comm-, mo,

'Tra, deri de ris, etC.

E ntendez-vous pas
Là-bàs: le plai ie4r qui- m -ppelic:

je vais de ce pas
AVec les aue pren& mes ébatst.d>*est qiýça tan appas

De voir- a mi:ý edon.ner * d2 l'ai le,
Qu on peu>t en -flâner

Jdi-rai -q - -uenque colP. pour mç4caser.
--Quaýnd je séiâi -grand,,.

Ça s.'rà.différent «;
Dieu, .. q., el agrézüéàf

ou-voii agir à'm-e tête 1
Né-Pour le ýlaLirý

mè diývertir,,.

4
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J'veux consacrer tout mon a'nir.. sikence)
Mais ma pauv' vieille mère, î
Qui dans le mond' n'la qu'moi,
S'rait donc dans la misère

* C'te idée là in'glac' d'effroi.
Dans ce c; r y a.pas d'vice
-Gugus tu t'corrig'ras.
Ell', mourir à 1 hospice!

Oh non, mais dans mes bras.
Tra deri de ris etc.

LE VIEUX GARÇON

Asa :-Connur

Que de bonjours, vous ai-je ddt, fillettes
Mais à présent, il fa t vous- dire adieu.
T'ai cinquantegns et je porte lunettës,
Pour un galant c'est un bien triste aveu.
Oui, cës adieux, il faut que je les dise.
Sur mes cheveux luit la neige des ans
Jeune minois auprès de barbe grise
Serait l'hiver à côté du printemps.

Adieu la brune et la blonde fidèle
Je ne puis plus ni polker, ni valser;

K Non,. non, le cœur qui lbat-sous la flanelle
V< rs'la beauté ne'peut'plus s'élancer
Adieu ces bals¿. où j'étalais ma grâce,
Où l'amour à l'hymen -it plus d'un tour.
Au coin du feu l'ardent tison remplace 
A cinquante ans.les flambeaux de l'amour.

Amour, adieu, il faat céder -l place,
Et mettre bas les armes aujourd'hui;
Sur ton terrain on perd le droit de chasse
Quant à nos yeux .ndemiiède a 'I

-'--s,1î-

M
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Quan d J empru tàis quelques * gècheà-légères
A ton- carqu'. i 4.otltdroîÎ a'ii'but'

aintenan pou asser sur teiý terre.
-je'"resterais trýp ongtemps.à l'âff ut...-

VEA ET-LE. VIN

o' Jette àu visage
Que. plus qpe ou§ la brute est sagè
Car elle il niquement,
-Si' l'a soif
Tandis que eô « iii-e - mper«-,. iice..
Nous porte à ire., Soitou noillez- 1ýê 4ationV ou. vou
De cettetéiiorm diff
ze est. pas bie « ifialin-La'..bruté.b*t de l'eau, n à s bu'oOUS ou v Ds du viin.

Au 1fond d4n' p -séjour humidè
I.-a vérité, dit-on,-". Siiïee
Au rebours, Pembarras.:
On dit fi. V, m S
CýeUrâ droi-LS qiù -C ercb-ý.1-à Patiteindre
Dit puits elle ne-pe t soitir.--.
Car le bavieiir d-èau so.;t entir, -
mais 1 ivrogne né. S pas eindS.
Ne cherchez' plus Ce vain

Là -vérité dàm-Pé-tu, q (1 àau n d' st dons le. VýS.n

Nous pl ai, 6n' le so de Tantalè.
Atteint d "e soif
Et qui -voit Pean -se îer

Quatid.il-vetit se 'dé. érêr.
C est un sÙp1plice ýepouvar-iabi44 'éýite.à tout j,%Ën.aisEt:'que

T Vaittéur dù pli!s
Mais il ea, liý.-m;sérabk;
Un'P1üS.trîýPê 3fiv.

Au.h-tu Sêtre de-,t'eau,*,'sicl,,ût -,,.é.,du. vin -1, -

,à



Con' re l'avei se çu.ej'cssuie,
V'ai l'abri. de« -mon parapluie,I

Dontedôe'entissu soyeux,
Chseloin -de moi l'eau d~cec

Dti dôme'j'ai'me lVélegace.
Mais levent fi tterait mon goà½t
En le retournant -A t'% coo
Pour en faire une-eoupe immense

QUeïjaurais-à lapina4K.
A.-la pliace de l'eau, s'il .n'ous pleuvait duà vin.

Dans l'onde,. quand'le"sole'i brille,
«. Je vois- le poisson qui fretille;»,

Et je -me is en regaidant
Le fond de ce cristal mouivant:.ý'
Ln >- mettart de léchalotte,
Du sel,, du beuirre, et, dcs oigi. rn,.
Nous -ferions, gourm ands de.pisos

Uefameuse -matelotte,
Aule etdu fre-tin.:
At iud'être da ns -Peau, s'ils x.taient dans le vi.'

Le. vin et l'eaû -dans la balancet
Si-l'un a notice pré,férence,
A vouons avec loyauté
Que l'autre'a, son utilité.
Car ele sait. fa tir. isigne 1-
'Qnaiid elle' tombe ea-nos sIo,%
Faire oé e fruits.et moissons,
S$ur1out faire pousser laà-cn
Aimons là dontc enfin -

Puisque c'est gice.à. l'eau q S nubvons du vin.'

JL
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zozo 1-
» zozo".

je suis par mes actions comiques,
ai fait paileï-de «n-oi.pe'Idant 7"OD'_e ans.

-je sÜis le fils de nioll.'seul* père unique,Et poûr le sfir' 2-aus-zi ben (k niournân.
Un jour la'nuit, 'cette pauvre ValèreA ., .. - t ':.*44roinba malade, m'on, Ipér Zozo,
Va-vencheïcherd' bouîllon-poiirtaým',e
Qu'est' ben ma lad', -là-bas hns un P-'tit pot..'*'

j'm'en Étis'chez.ma'n tonton Licornes.,
AW! ça' que j"dis,.,tonton d 'p^cliez-vou

'ý-Tettez* lchapeau sue vot'.tête à trois'cornes,
Et fâWs ensuité un satit de* chez n'Ifs.
l'.a pauvr' bonn' femm' que Ilôn, rdue..
De tops--côtés çý.n vet)ait,.poùr la voir
En déjýunnnt onmangéa d'la nidrue

n CQmpagnie, q4'é-taiz''bôuill'ie du -soir.

Mais V'là.tlypas que par ma mIlà se,
Je chavirai le' assiett etles plats.'
Je.fis u n' -tache '-ma Îîte de graisse,

mes culottes de 11, a jamIJý de dràp,Et sur les bas r e laine
,..que non grgn per

M'ava-it donfi 's avant de mourir violet'.
Le pauvre' bonhomméest mort d'une migraine
Ténaât ùh' cuiss'ý'dans sa bgqch' deppuleté

QUAND LES.TOULE Aur%oJýT DES DENTSVoM quéq'"chos' q*'ù*i*," em
-m' 'bai rasse,

Vé ilà qu"qý chose- qui in casse.,4ý
suis tovrmenté'par Famour.,

Clest à Toinon que'j'fài-s la-cour.
Ji, Je'-dis- à'Toinon Je t'ai le,.

Né'm'aiineras-tu as;toi-même?"

' 4--46 Ah I si, q-u ell' rù"fait, 'mais dam quéq' tem.pý,,
4ýQ'aiýý les pou. rontdes. dentsA



-,94
7.:

SCctte téponse-là qu'ell' m a faitiÏ, «.
Achève -de'-ým'toquéir.la- tète,'

.4voir queCoýr, ell, 'M a fait. j'étais
Plus igùoratit que j.'le pensais.
jamais. à._ce&Pý'tit' bêt'qui ýloussent,

J'gns quand les dei .1ts'poussen t - 4-
On d'vra-it' apprend rie aux Fýtits ehfignts.

Quanàýest-cé -que les poules -ont de's'dcntS*,'*

DW - que j'm aI-dýýceîs volatiles
tt 'qu'g j'les 1 aissais* beû ' tra"'nquilles,-.,
S'ans -m'occuper de leur dentition
Mais à c"t.:heur' J'y« fgerai.z'-attentit-il.i-
Mespôul' à moi sont despoulettes
Iýurs dents ne sont pas encoï faites.

Je. le*uiouyre le bec, je r ard"diedans
-Péur;,*voir s'il leur- dents*

'Bètas-se de.' uP- t-elP 'godiches 1
Jleur f 'r:nýis bèn des dents postichés."»t'chèr oh ma foi,-no'ôù t'rai
Yen .a d qtie.,marn'zell' Toin'o"ne
'la cré'tôut! riempli' de caprices..il dépensý t * t ainon -en -s d'éD-ces».l

Je r peindFai mes. ý,-etitimen'ts
Qâarid les., poules atiront des ts

LÈ PAYS'- DE'icOc,àýe,ý-.,

CHAKSO',:NFTTF-

V.,_-ýe vive de Co'Cagne
..Le cha'mant et beau pays
Plus -on'doft- Î, plus ongagne,
C'est- un rêve,.: lin. paýadîs
Tout y flatte notre envie, -
On ignore le ë"-ýa

Et'.1 ý0n« Pçut pa&ser la vie-
..Sans- souci; du-Iendemaîn.

J



On y voit ployer les branches
Sous le poids des fruits confits,
Et tomber des avalanches
De bonbons et de biscuits:
Au lieu d'eau, dans la rivif
Coule un vin d'un goût exquis
Etdans 1 air, à fieur de terre,
Volent des perdreaux rôtis.

Là, plus d'un grand édifice
q Est construit en sucre fin;

Le murs sont en pain d'épice
Et les toits en massepain.
Il y neige de la crème,
Les grêlons sont du nougat,
Et la grand.e place même
Est pavée en chocolat.

Si quelqu'un veut l'entreprendre,
Nons partons demain matin;
Mais plus d'un voulut s'y rendre
Et·personne n'y parvint.
Car, à pied ou par voiture,
On nepeut aller là-bas;
Un rempart de confiture
En défend l'entrée, hélas!

LA MONTRE DE MA MARRAINE

CHANSONNETTE

Ma marraine a fait une emplette,
Et m'offrit hier, m'embrassant
Pour bouquet, le jour de ma fête,
Le cadeau le plus ravissant.
Ça fesait tic, tac, quelle joie I
De plaisir je tressaille encor
Jevis dans un papier de soie
Une brillante montie en or I



Ma montre si joti,
Vous êtes ma chérie
Que m n bonheur e-t grand
En vous considérarit

a marraine- m'a dit que grâe
A cet adorable bijou
Je saui ais l'heure de la classe.

_ t qu'il faut le mettre à mon.co.Il me dira, de ma -rière
Quand arrivera le moment
Ah ! marraine que je suis flre
I)e porter ce bijou charmant.

Ma montre si jolie, etc, etc.
la marraine veut que je montreB2aucoup de soin pour mes devoirs;Sans cela ma gentille montre

S'arrêterait un de ces s<enrs, 1Ah! mnais je serai si docile,
Soumise et pleine d'ardeur

Qu'il ne lui sera pas facileDe chagriner ainsi mon c r
Ma montre si jolie, etc.

UN RÊVE DE JEUNE FILLE

CHANSOCNT'TE_

Elles sont trois sous les.charmilles
Prolongeant un doux entretient,
Et causent, Maisvous savez bien.De quoi causent les jeunes filles.Moi j'épouse lin.grand romancier;Moi je rêve un beau militaire,
La troisième se fit prier...

aimerais bien un nofaire

_e~



A ce vœu digne d'une aieule,
Dieu sait si follemerit on rit.
Elle sans se troubler reprit....
Je veux un mari pour moi sedle:
Or, un cœur lot gtemps compiiad,é
Sous l'hypothèque et l'nventaire
A nos coquettes est fermé.
Ah ! j'aimerais bien un notaire 1

Un poète dans son nuaâe
Toujours planant, tounours Bottant

ëf Ne trouve pas un seul instant
Pour descendre dans son ménage.
Parlez-Moi d'un homme absorbé.
Qui jamais dans -on'œeuvre austce
N'appela la luie Phébé.
Ah ! j'aimerais bien un notaire

Un cœur d'officier, rien de pi e,
Vrai salpêtre sous son acier,
Un regard va l'incendier,
1l saute en l'air pour un sourire.
Un notaire saL e fort i-eu,
i neut ;amais Cien d'un cratère

Son aspect seul éteint le feu
-Ah I j'aimerais bien un notaire !

Notre fillette fut dèle
Hélas 1 à son rêve insensé.
Longtemps.elle l'a caressé
Et le destin s'est moqué d elle.
Elle avait des yeux enivrants,
Mais sa dot était terre à terre,
Il lui manqua cent mille francs.
Pour se faire aimer d'un notaire 1

Lî ____?_M-___;_
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LES PIGEONS

CHANSOrNNETTr
Qu'ils sont aimables ces oiseauxi
Si renommés pour la constance!
Br(lant toujours. de feux nouveaux
leur cœur est rempli d'innocence.
Uamour se plut à les former,
Mais par un destin bien étrange,
Uun veut qu'ils vivent pour s'aimer
Et l'autre pour vivre les mange.

En vain parmi leurs défenceurs,
l existe un. savant aimable,

Un peuple affamé de chasseurs
Leur fàit une guerre implacable,
Leur amitfé pure et sans art
Attendrirait-un cour de roche
Vénus les attèle à son char,
Et Comus les met à la broche.

J'en ai.vu deux que Céladon
Sans doute aurait pris pour modèle
Le destin leur avait fait-don
D'une âme brûlante et fidèle.
Le couple un matin s'égara
Et chez un traiteur que je note,
Le soir un gourmet rencontra
Mes deux amoureux en compote.

Pour porter sou billet d'amour,
Lise en avait.un plein d'adresse.
Mais son jaloux surprit un jour
Ce beau messager de tendresse;
Et pour. étouffer le secret,
Hélas I d'une main assassine
il mit en pochele bilet,

.-le porteur en capaudine.

* ' ~ ~ à
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CHANSONNETTE

Il était, sous Charles Septième,
Ce qu'on ne verra de itôti
Un grand devin dont l'art suprême
Jamais ne restait en défaut.
C'est positif, disait Mabile,
Les cieux ainsi lont décrété.
Ou.... uje ne suis qu'un imbécle !
Et c'était bien la vérité.

Et l'on faisait foule à sa suite,
Et chacun de le consulter:

Va-t-on me marier bien vite?
Dois-j'e bientôt hériter ?"

Lan prochain, répondait Mabile,
Mes hauts calculs l'ont constaté.
Ou .- j ne. snis qu'un imbé~cile

..Et c'tait bien la vérité.

"Seigneur Mabile, Agnès, la femme
IDu défunt comte Béranger,

Pleure, hélas 1 tant, la pauvredame
Qu'elle en perd et boire et ananger."

En un.mot, ces êtres charmants,
Que Vénus caresse et:protège,
Près des amants et des gourmands
Ont un aîinaule privilège:
Concluons, nous qui les mangeons,
Que, malgré leur tendre délire,
Les amoureux et les pigeons
Se laissent plurner sans rien dire.

L'ASTROLOGUE

î 0 iM ýt- ý 1 ýý ý,.z
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Elle en mourra, répond Mabile
Son cœur est par trop affecté,
O je ne suis qu'un imbéci
Et c'était bien la·vérité.

Seigneur Mabile, un marquis brigue
La charge d'argentier du roi,
Contre un vilain. faible en intrigue,
Mais fort de talent pour l'emploi."

Le vilain Paura, dit Mabile,
Talent passe avant qualité,
Ou... je ne suis qu'un imbécile
Et c'était bien la vérité.

".Seigneur Mabile, ah! quelle histoire !
"Ce gros prieur de .Saint Martin,
"Sous la table-du réfectoire,
"On P~ trouvé mort ce matin.
C'est le carême, dit Mabile,
Le jeûne épuisait sa santé,
Ou... je ne sùis qu'un imbécileI
Et c'était bien la vérité.

LE MOIS DE MAI

CHANSONNE'TTE

Savez-vous où gte
Mai, ce joli mois,
Qui s'enfuit plus vite
Que la hiqhe au. bois ?

Au sein des plus closes retraites
Que le printemps sait se choisir
Dans la verdure et les fleurettes

ite ce doux mois-du p
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-Les zéphyrs lui font cortège,
Et de fieurs bordent lessentiers.
Comme. pour lui jeter leur neige,
Devant lui ploient les vieux pommeie.

Le soleil a quitté le signe
Du Taureau sous les deux Jumeaux
Avec l épi fleurit la vigne,
Consolatrice de nos maux:
Quel parfum de ces fleurs émane
SSur ces champs de pourpre voilés
Quele vive musique plane
D'oiseaux et d'insectes ailés1

'A midi les roches brlan4es
Redisent.le chant des coucous.
Les tourterelles roucoulantes
Font vibrer la. feuille de houx!
Quand la forêt deviendra brune,
Le rossignol aura son tour,
Aux f atches clartés de la lune,
Pour achever l'hymne d'amour

Dès l'aube chante l'alouette,
Pour seaux c'est le sig-nal
Cha sa branche répète
Son petit refrain matinal:
Au sein des blés c'est«la voix grêle
De la caille ou de la perdrix
L'hirondelle au chaunne fidèle
Perce. l'air de ses petits cris



LBONHEUR ET. L'AMOUR()

Paroles et- rnsique de G. A-Nadaaud.
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A a por - te de -Mi-r- gue-

ritUn ma-tinon frppetu bas:

ou-vrez bien. vi te,

i Nonmez-ous ou Je n'ou-vre ps

Qij susbel-le M arge-i te, Vous ne

(z)Cete hancynette a. été pblièe avec accompagnem~ent dani
lm livraison'e juin iSBa de. YASluIi Miusxc.&.



q 124

comp-tiez pas sur ibon - neur De a vi-

si - - - te, Car on me

nom- me le bon - heur.

Le bonheur, dit la jeune fille,
Me voici, souffrez seulement

-Que je· m'habille'
Je suis à·vous dans un moment.
-Mon enfant, ouvrez-moi la porte,
La toilette ne sert de. rien,

Et puis qu'importe?
Je suis aveugle, on le sait bien.

-C'est vrai; mais ma honte est extrême,
Car je ne sais par quel souci,

Devant moi-même
Je n'oserais paraître ainsi.
Donnez-Inoi la moitié d'une heure,
Et je serai prete à mon gré.

-Soit'! je demeure,
Répond l'étranger, fattendra



-Vous, attendre dit Marguerite.
Je voudrais bien vous croie, mais

C'est chose écrit e
Que le bonheur n'attend jamais.
Ses discouri, ne sont pas les ôtres
Monseigneur, vous vous traissez,

Cherchez en dautres,
Passez votre chemin, passez.!

A ce traitfj"ai pu vous connaître,
Et si je. men fie à mon coeur,

Vous devez être
L'Amour t non pas le Boriheur.

LE SOLDAT EN GOGUETTE

Jsuis en fonds,
Chantons, rions, buvons i

J'suis en fonds,
En avant les carafons 1

Camarad's. vous saurez donc
Que de ma tant' c'est un don,
Dix écus, ni moins, ni plus,
Qu'elle m'envoie en uibus.

' en fonds, etc.

Sergent, caporal, et vous,
Tambours, venez avec nous;
Je voudrais dans ce moment
Régaler tout l'régiment.

J'suis en fonds, etc. «

ai reçu un boursicot
Avec un gilet d'tricot;

our que 'régal soit complet.
Nous mangerons le gilet.

Jsuis en fond, etc.

:



Il .*. ~ ... j.lU LiJI

J'ai mon oncle.. il a du bien-1
Et j'aim' trop les restaurants
Pour oublier mes pare»ts.

J'suis en fonds, etc.

Garçon, iettez sans retard
Du suc? dans l'omlette au.lard
Et soignez le bain de pied
Du p'tit verr de Pamitié.

On doit se ba tre denain
J ur9ns, le verre à la main,
Pour mieux vexer l'étranger
De tout boire et d'tout manger.

J'suis en fonds, etc.

En guerr' le métier d'soldat
Est vraiment mn bel état;

\Un boulet peut nous r'iancer,
C'n'est pas la pein' d'amass'r.

J'suisen fonds, etc.

Si Pcanon m'sign' mon renvoi,
Camarad's,.promettez-nioi.
A mn santé d'boire encor,
11-éme après que je s'rai mort.

J'suis en fonds,
Chantons, nons, buvons,

J'suis en fonds,
En avant les carafons .

w i I
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LA PEUREUSE

NSONNE

'Nous habitons une chaumière
Sur la colline, au bord de l'eau;
Là, seule auprès de.ma gr nd'mère,
Le jour tout me semble :beau:
Mais dès que la.nuit devient sombre,
La paix s'éloigne de mon cœeur:
je tremble en regardant mon ombre
Et'de tout je sens que j'ai.peur.
Du chêne dont j'aime l'ombrae,
Quand le soleil est trop ardent,
Le soir je fuis Pspect sauvage:
Il me semble voir un géant.
Sous le bosquet-$ù dès laurore,
Chanter, jouer, fait mon bonheur
Quand il fait nu&t, je tremble éncore
Et de tout je sens que jai peur.

Le matin, je cours la campagne
$ans.redouter aucun danger;
Mais le soir:la frayeur me gigne
Rien que pour aller au verger
Le vent .qui souffle en le feuillage,
Au loin les pas du laboureur,
Jusqu'à la cloche du village,
Ah! de tout je-sens quej'ai peur.

Le matin, sur Pherbe fleurie,
Avec Colin 'aime à causer.
Souvent même, quand il m'en prie
Je:ui permets de membrasser;
Mais le soir, pour faire 'aimable,
Chez nous s'il frappe avec douceur,
Je.dis : "N'ouvronspas, c'est le diable
Car etoutJesens que ai peur.



Ah 1 comme je suis malheureuse
- Quand. vient l'heure de se cou her 1

Jusqu'à mon: lit, toute honteuse,
Je vais en m'écoutant marcher:
Sifentends le moindre murmure,
Toute habillée, avec terreur,
Je me mets sous ma couverture,
Et là toute la nuit 'ai peur.

LE NEZ

CHANSONNÉTTE

Cest pa le nez que tout se.flaire
Et prenier organe des sens,
SLenez nous guide et nous éclaire
Dans nos désirs les-plus pressants.
La Providence, toujours sage
En créant le nez, eut grand soin,
Qu'il fut au milieu du visage,
Afin qu'onlevt deplus loin.

Chacun cite de sa maîtresse
Les dents, les yeux ou les contours,
Mais bién rarement on adresse
A son nez de tendies discours:
Eh! messieurs, faites qu'il partage
Les éloges que- vous donnez:
Que serait le plus beau visage,
Si l'on n'y voyait pas denez î

Voyez .ce guurmand, il devine
Quand.vous donnez de bons dinés,
Chez vous alors il's'achemine
Les gourmands ont toujours bon ez.
Voyez en-orcet ho'me en place
yopinions changeant souvent

Veut-il obtenir quelque grct
la toujousnesaav-ut

4->
>~ er - r -'>'M



-lime Un nez' à là Roxelanë,
11 -donne aux belles pa, . itutit,
Sur u.ngý jeune courtisârie,
Un nez .- à la grecq'- est divin
Chýz une noble etýgi7andedame
le recherche. un'nez a'q ùihn
Mais si je pýenci.i,;; -une fen, nl-e,.
Jë voudrais qul'elié eut le nez fi-ný.

Le nýz est le niiro*ià- de Ila'me*,Sur lui * tout. se pei.nt tout aoit.Avons-nous.,I-'l. fiè.vré,C111c"el là u:ý vons trop il rougit,Enfi Ù si'd 'ans. Ù11-t ýte-à.;téte,
Nos WeUx, ne. sont -PRS. Col tron iýé

Aji lieu* de notre air de -conquee
(ýCIa- nous dcniie un pied-de-nez,

AI!AMANTE.- INCONNUE -

CHANSONNETTÉ
'î

A 1 R, Sol ca na dien teýýe Ch ei Ù

Mes chers amîsý_ vous allezrire,
Vous allez IV'ous moquer de inoi.-.
je suis àmo.uretlx,!P.je soupir-
Pai de nouveà u- donné. ma -foi.

Cependurit de celle que )aime.-j-je rieai jamais suivi ýJes pas:
Et.s'il faut -vous Pavotier inèMqe

-Cest queje he la.'c«onnais pà&
Iî,N6 croyet pasque.-je-plai,,;*ante-ýa -nait ý mesplume a. ait re ùx:

Jaùe sés. ' Wtres elle est charmante,
Sm St.*Ie« me rend-.amourcux
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Au sentiment, à la fipesse
Elle doit joindre mille appas :
C'est pourquoi j'y pense sa ns cesse
Tout en ne la connaissant pas.

je me la figure bien faite,
Brune oi blonde ça inest égal,
De fort beaux yeux,. pas trop coquette.
Un nez grec,, Un front virginal,
Une voix douce, un air aimable
Un pied petit, un joli bras....

-Je puis bien la faire adorable
Pu'sque je ne la connais pas.

Pourtant ine crainte m'obsède
Et trouble mes rêves d'amour;
Elle est peut-être vieille et laide,
Celle.à qui je pense toujours.
Alors, illusion chérie!
Je te perdrais, ah 1'dans ce cas,
Tâche toujours,. ma chère amic,
Que je ne te connaisse pas.

LA PLUME

Aia :--SoI cantdulû

.- X la plume rendons hommage
Nous envions tous ses faveurs
Heureux qui sait en faire usage
Sans en.éprouver les rigueurs !
On souffre quand un sot la guide,
Mais le ciel forme peu d'élus.;
Plume de Racine et d'Ovide
Hélas on ne vous taille plus.

<s iw
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Changeant de ton comme de maftre.
Servant-et l'intrigue et ramour,
Combien d'écrits elle a fait nattre
Qui n'ont pas duré plus d un jour I
Elle a tracé mainte bévue
Fruit du despotisme irrité
Mais trop rarement on l'a vue
Conduite par la vérité.

Hommage à la plume fidèle
Qui du peuple défend les droits
Et dans une page immortelle
Pour le pauvre élève la voix.
Honte à celle qui se partage
Qui pour de l'or se vend soudain,
Et qu'on. voit chariger de langage
Sans pour cela changer de main 1

Puisse quelque plume nous rendre
Molière, Voltaire, Rousseau!
Puisse-t-elle à l'instant se fendre,
Pour qui dénigre son berceau!
Et vous, auteurs de cent volumes
Ecrits pour engourdir nos sens,
De grâce ne taillez vos plumes
Qué pour faire des cure-dents !

Yt , 4
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TROI.S«IEM*-,'.

LE RÉGIMENT DE SAMBP..E-ET-MEUýgEt, (r)

eIiigite.de.B. Pla, gwetiè

Tonsý-Ss fiers chfânts de la-

Gau le A-11alient sans -tièvé et -sans -re.,

Avec leurs* fa dla SeTé -

Ceuechafflon a été ptibliée' avec accoinpagmomt. I&
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p-nle, ou- rage -au coeure sac. au

dos. La gloi -- re était leur nour-n.-.

tu re, - Ils é* - talent. Sans pain, sans, sou

biers; La nuit, ils. couchaient sur -la.

du ne, .A -veçl.eurs sacs ponr O-ri

1r... Le. ré -. gi-

mdent-de Sasnbre-et '- M-- se*Marchait toujours au



rou - te glo.- n - eu - se, Qui a con-

duit à Pimmor - ta - li t

Pour nous battre ils étaient cent mille,A leur tête ils avaient des rois
Le général, vieillard débile,
Faiblit pour la première fois.
Voyant certaine la défaite,
Il réunit teus ses soldats
Puis il fit battre la retraite,
Mais eux ne lécoutèrent pas.

REFRtAIN.

Le régiment de Sambre-et-Meuse.I archait toujours au cri de liberté,
Cherchant la route glorieuse

Qui l'a conduit à limmortalitéJ

Le choc fut semblable à la foudre:
Ce fut un combat de géants;
Ivres de gloire, ivres de poudre,
Pour mourrir ils serraient les rangs

serr

r34

cr de li-ber t Cherchant la
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gîm-ent par la mitraille,
Étaii amilli-.dé partout,

P(suriant, la Vivante mumille,.
lm Passible,. rèsta..t. d4bout.

Le régiment de-Sà'm'bre-et-geuse.d e rtépU-ci libe----Marchait tôujours a ti
Cherch-ant la route 'Iorieuse,

Qni l'a* oôliduit. ý I'iiilm*ortàl'it"é.,

Le noni bre eut raisoni du. courage,
'Un soldat, reý.tait#le dernie'r

.11 d 'fendit avec rage,
MaiÉ,bi"ento'*'t 'fut fait pnsoý nie*r

En vOyant« ce*'Iiéros farouche,Vénn eura sur soemi. pl sc-rt
eh.'ros prit unecartoûche,

jura.*--.. puis* se donri-a la, mort.

Le'régiinen -t d Sanibre-et-Meu,
keçt, t la.mort. aux eris de' liberté,9 »

Et son histoire g*lorieuse
Lui donne droit à. l'iinm.oi-talité 1.

-LE LAC
Aiil,:i,-. tottjotlr,-* et- get.

V S e nOu,ýeat1x riv.1
Dans la'. nkit éternelle -empoi tés sans retour
Ne'pournons-nous jamais Sûr IliDé êà' des -. gcs

jeter Pancre un seul jou-r

0 làc lýainée- à peine.a.-fihi sa. carriýre.
Et.pxèý:des-- flots chéris qu'elle: devaitýrevo«7. «.J:ý - viens se -surRçgý et ul m'asseoii êêttè. "' 'e« pierOà tii U Y"s'asseoir 1

àý
IX



Gae pr ge ou qu il peut rajeuniiG ede cette nuit, gardez, belle nature
Au moins le souvenir.

Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire
Que les parfuns légers de ton air embauma,

ue tout ce n'on entend,- l'on voit ou l'on respire,
(out dise ils ont aimé1

.LAMARTINL

LA DAME BLANCHE

Air: - connu.

D'ici voyez ce beau domaine
Dont les créneaux touchent le ciel,Une invisible châelaine
Veille en tout temps sur ce castel.
Chevalier félon et méchant,
Qui. tramez complot malfaint,

Prenez garde, föù.
_ La dame blanche -vous regarde
Lalame bLanche vous entend.

Tu mlugSsais ainsi sous Ce. roches profon es,Ainsi tu te brisais sur leurs ianci déchires;Ani le vent jetait l'écunhe de tes ondes
Sur ses pieds adoi es.

Un soir t'en souvient-il ? nous voguions en silence.On n'entendait au loin, sur l'onde et sous les cieux,Que lebruit des ram urs qui.ftappaient en cadence
Tes flots harmonieux,

D lac f rochers muets 1 grottes I forêt obscure!qusoue le4tm *, . .t s
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Soits ces Iroütes, sous- ces totýýesý
Pour éviter'lës feux du.jour,'-.-

arfois geittilles pâstourelles,
RedLqent douk propos 'd'amour.

.. VoUsý qm parlez si tendrement,
eune fillette: tendre a'mànt,,

Prenez gai-de, etc.

En tous:lieùx protégeant les. belle%
t't de'son sexe ayant pitié;,
Q#and les iÉaris sont

Elle en aýrertit leur ' oitié.
Perfide époux,. Cà-ur inconâaný
Qui teahissez. votre serinent,P nezre garde, etci,

VHIRONDELLE -ET LE PiZOSCRIT

Poureoi trie fuir, passagère biiréndelle
-Ah'l - viens fixer' tori,ýolý -de m oi.

Pourquoi me. fuir lorsqneý ma -voïi týapÈèI]e
Ni suîs-je-pàý étrargéý,c8mme toi ?(b U.')

Peut--étre hélas 1 des lieux* ont vu'.nanreUn sortcruel te ChàM aù»uw, que, mot
Viens déposer ton nid sous ma fenêtre
Ne SdLq-idr Pas yemeur c6m me tôi &b,,ý'

l-ès=- -ce désert.. le. desdn'ncýus rassemble.
Vi4'ne C.'aM- Si -p*ýs"de rester près dé- .'moi*

d noùsý génuronsenseinblé -t
Ne SgLs-je e"exilé Comniè tou

k pîîntýýps. reviendïà te*,"ýý.
Tu qui çm.éi"' on àâle'et

T gu pays dà
Ï-Ier

--C
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71, rèvèrras -ta première patne,
Le premier n'*d--de"tes'amours. et'mm:,.1dij sort ônfine iclý*»tna vie
Ne Smis-je ýplus à Plaindre que toi .(bis)

LA PRIERE DU --CHATE-LAIN--- - -

Ait.. djeveux c,,Ftasie;r la t;ý-ùlelrse

Déjà le vent -du soir soupire
Dan-s -les vieux débris de la tour;.
Déj.â le flot. du" lac.'expire,
En murmurant la fin du jour;.
Mais on * diýait qu' 1 a - 'viëre'«Vécho redit uh- chaht'loin n intu(in--

Ecouté, --bien C est la. ýùèrê
Du châtelain.;

L e pàtre,- sûr sa. mandoli n*'e*,
Module ses- refrains d.'e'spoir

Vairaie cré-'de la" offine- -
ATxnànce Vangélus du'soir;
Taiidis qu on, prie. à la *chaumièrei
Au.loin résonne un chant-lointa

Fèoute.7*.bie'n,

'Là.-bas, il est dans. la- val 1 ëe--:-
AUýboîý- 0* ufflé le -zéýhiT:
.11 ptie au pied qýün: ln ausolée,

Tombe.*chère à soçi souvcnir..
Sa'voix 'se.. mêle Mystère*
Aux- chànsùns dù.liameau voism:

ecýuiez. biéji. etCý'

îàî
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JE GARDe MA FOI

AIR :-Ah! que l'amour, etc.

Moi t'oublier, est-il en ma puissance?
Effort cruel qu'on exige de moi !
Si tu le veux, le repos, l'espérance,
Je perdrai tout, mais je garde ma foi.

Je t'oublierai quand on verra. l'abeille
Fuir le travail et goûter le lois'r
Je t'Qublierai quand la rose vermeille
Refusera le baiser du zéphir.

-u

Je t'oublierai qaand la biche timide
Viendra .s'offrir au chien qui la poursuit
Je t'oublierai quand le courant rapide,
Remontera vers la sou rce qui fuit.

Ah 'aisse-moi le plaisir de mes larmes
Est-il un bien qui vaille mes douleurs?
Jaime ma peine, elle a pour moi des charmea
Puisque C'est toi qui fais couler mes pleurs.

LA- SAVOYARDE -

AIR :-Cnnu.

Tu vas quitter notre montagne,
Pour t'en aller bien loin, hélas!
Et moi,. ta mère et ta compagne,
Je ne pourrai guider tes pas'!
L'enfant quie le ciel vous envoie,
Vous le gardez, gens de' Paris, '

-Nous. pauvres mères de Savoie,
Nous lechssons loin.du pays

En lui disan: Adieu1
A la grâce de Dieu.1

à dlgrâce deDie1-
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Ici commenc ton voyage:
Si tu n'allais pas revenir
Ta pauvre mère est sans con rage,
Pour te quitter, pour te .bénir.
Travaille bien, fai, ta priè: e;
La prière donne du cœur ;
Et quelquefois pense à ta mère
Cela te portera bonheur.

Va, mon enfant, adieu! etc.

1l s'en va donc par la valée,
Gagner.son pain so.is d'autres-cie::x
Lcngternps, longtemps.et dés'lée,
Sa mère le suivit des yeux
Mais lorsque sa douleur amère
N'eut plus son cher fils pour témoin,
Elle pleura, la pauvre mère,
L'enfant q i lui disait de loin :

Ma bonne mère, adieu 1 etc.

MON AME A DIEU, MON COEUP A TOI

La voile est à la grande hune,
Disait un Breton à genux,
je pars pour chercher la fortune,Qui ne veut pas venir à nous.
Je reviendrai bientôt, j'espère,
Sèche tes ye:-x, prie, attends-moi,
En te quittant, ma- bonne mère,

Mon n1 e à Dieu, (bés) mon ceur àtoi.

Pour rendre le sort favorab>le,
Chantaient les marins à loisir,
Il faut vendre son âme au diable,
Et livrer son cœur au plaisir.
Mais lui, songeant, à sa chaumière
Pleine de tendresse et pleine de foi
Tirépétait, ma >onne mère,

Mon âme à Dieu, (bù)mon cœur à toi.

e .Y
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Errant de rivage en îivage,
Enfin il am -eun trésor,
Et puis il retourne au village,
C'est pour sà mère tout son or,
Mais il lit ces nmotsr sur la pierre;
Je pars aussi, mon fils, plains-moi;
Mais dans le ciel comme sur 'a terre,-
Mon âme à Dieu, (bis) mon coeur à .toi,
Ou-i dans le ciel, comme sur la terre,

Mon ame à Dieu, (bù) -mon cœeur à to

AVE MARIA

Ave, Maria!
Car voici l'heure sa:inte;
La cloche tinte :

Ave Mada?

Tous les petits anges
Au front radieux1
Chantent vos louanges,
O Reine des'Cieux

Ave, Maria. etc.

Tout dort sous votre aile
Uenfant au berceau,
La pauvre hirondelle,
Dans son nid d'oiseau.
-- Ave, Marial1etc,,

Vous êtes la voile
Du pauvre mariny
Vous êtes l'étoi.
Du bon pèlerin.

Ave, Maria 1 etc.

- -î



Vous êtes se rvante
Des pauvis blessés
Vous eieá'11mante
Des cotirs délaissés,

Ave, Marial. etc,

Votre nom si. tençlre
Sur un front mortel
Fait toujours descendre
La beauté du ciel.

Ave, Maria 1etc.

Au'si les Maries,
En choeurs gracie*x,
A vous reunies,
Montent vers les cieux.

Ave Maria 1 etc-

Mais le jour s'en va ;
De. l cioche qui tinte
Finit la plainte :

Ave, Marial

G. LnaOINr

LE SOLDAT-ET LE BERGER*

AIR: -Conntu

-Vois-tu cette troupe guerrière
Déployer ses nobles drapeau?
Berger, laisse-là ta chaumière,
Et ta boulette et tes troupeaux
Parmis les fils de la victoire
Viens briller dan plusnoble éclat
Quitte le pour la gloire.
Fais-toi solt. fais-toi (bs) soldat.
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-Sodat .Qistuces eaux docileSý
Suivre la pnte. diit.ca
Cest l'image- des jouis: traniqu*iles
Oui s'écoulent, dans ce lîtameù.

Tes lauriers arrosés* (le. larmes
N'offrent«qu un bonhieur paýss.ager;
Le nôtre est pur, qujitte-tes arme,,
Vais-toi. berger, fais-toi(6)brr

-- Quoi, mhoi, .dë»,crter la. carriêre
Quýe -Mars ouvre. à ses faàvoris,,
Meseli dans la -puuss ère
Cýouvert dI'oppr.obre et <le méprÎs
Lorsqu'à mon bras leý ciel conufie
L'intérêt. sacreel'tt
Mon sang est tout.à m*a Patrie, --

je Suis soldat., je suis.(i odt

-Des vrais amis- l'heureuxioll
Eautous lieux mon chien 'uit mies pas:
Guidé par ce-gaýrdien fidèle

Mes e 4ý-agneaux ns~ai-teut. pas,.ý
Ma cabane échappe -au tonnerre-'
Qui miet les trônes en id<nlger;
Den, roi's. que mne fait la colèr e?

Je suis berger, je suiis (bis) berger

-AxFers accents de la tr mpette

-Tressaille mon coexur géniéreux,-
-Aux doux acýcents*(le la musette

Palpte nn ceur moueux.

*j'entends le sigioal- du comfibat.
-1ýVOici venira pasto>ure)le,
Adieu, soldat, adieu <i) odt

2*

e
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LA PLAINTE DU MOUSSE

Pourquoi m'av-oir livré, l'autre jour, ô ma mère
A ces hommes méchants, qu'on nomme matelots
Qui toujours aux enfants parlent avec colère,
't se plaisent à voir leurs cris et leurs sanglots?
Toi, mère, tu rendais la douleur moins pénible,
Ta voix était plus douce à celui qui pâtit-;
Si ces gens sont rbéchants. la mer est bien ·terrible 1
Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre petit? (bi)

Dans tqn logis le pain était bien -noir, ma mère,Mais ta main le dornait avec des.mots si doux,
Que pour moi la saveur en était moins amère,
Et puis e le mangeais.assis sur tes genoux.
Ici point de pitié, personne là qui n'aime,
Et lorsque le repas des matelots -fiit,
On me jette ma part en lançant un llasp iheme.
Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre petit? (bis

Mais. qui vient donc encor troubler ma rèverie I
Un bruit qui m'épouvante a retenti partout,
J'entends l'aigre sifflet du maître q-i nòus crie:
"Quittez votre hamac, allons, debout,- debout!"

n. se parle tout bas, et chacun s'inqiète;
J entends les mâts craquer et la mer qui mugit
Tout je cie-est en fpugrand Dieu ! c'est la- tempête 1
Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre petit ? (bis.

outï e e,~ga
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LE PETIT MOUSSE SOIR

-A :-Mon enfant, lu voudrais comprenda

Sur le grand mât d'une corvette
Un petit mousse noir chantait,
Disant d'une voix inquiète
Ces mots que la biise emportait:
Ah! qui me rendra le sourire
De ma mère n'ouvrant ses bras?
Filez, filez, o mon navire :
Car le bonheur m'attend là-bas.

Quand je partis, ma bonne mère
Me dit: "Tu vas sous d'autres cieux.
De nos savanes la chaumière
Va disparatre de tes yeux;
Pauvre enfant, si tu savais lire,
Je t'écrirais souvent, hélas -"
Filez, filez, & mon navire:
Car le bonheur m'attend là-bas.

On te dira dans le voyage
QPe pour l'esclave est le mépris;
On te dira que ton visage
Est aussi sombre que les nuits;
Sans écouter, laisse-les dire.;-
Ton âme est blanche, eux n'en ont pas
Filez, filez ô mon navire:
Car le bonheur m'attend là.bas.

Ainsi chantait.sur la misaine
Le petit mousse de tribord;
Quand tout à coup le capitaine
Lui dit en lui montrant le port:
"Va, mon enfant, loin du.corsaire,

Sois libre, et fuis des coeurs ingrats,
Tu vas revoir ta pauvre mère
Et le bonheur st dans ses bras.»

ac CONSTÂrMI

I 7
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REGRETS D'ABSENCE

Au :-Home, sweet kom

Toi qui me fis connattre
Un instant le bonheur,
Toi qui. seu1 a fait naître
Le désir dans mon cueur,
Tu vas loid de ta mie
Oublier notre amour,
Ah ! songe que ma vie
DJépend de ton retour.

Las! las 1las! hélas !
En vain ma voix l'appelle:
Lindor ne m'entend pas.

D'un si lointain voyage
Accusant le destin,
Chaque jour sur la plage
Te viens.gémir en vain;
Si je conte ma peine
A ces flots mugissants.
Le vent qui les entratne
Redira mes accents.

Las 1 las 1 .las 1 hélas 
En vain ma voix l'appelle;
Lndor ne répond pas.

Ah 1 de mon infortune
Qui donc prendra pitié.?
Tout ici m'importune, .
Tout, jusqu'à l amitié;
Le~tourment que j'endure
Me cause tant d'effroi
Que toute la nature
Semble dire avec moi:

Las Ilas 1 lasi hélas !
En -vain :ma voix l appeHec
Lindor ne revient pas I

t:4 1* e

w
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LES TROIS TEMPS DU VERBE AIMER

Si reveur, sortant du village,
Vous rencontrez dès le matin
De blondes enfants sous l'ombrar
Courant et. se donnant la main;
Vous irez vers la plus gentile,
Et lui. direz: Un jour viendra

Où vous anfe jeune fil-e.
Alors l'enfant vous sourira. •b

Sur quelque solitaire rive,
Si, par un beau soir de printemps
Vous rencontrez, seule et pensive
Brune fillette de seize ans,
Dites-lui bas, passant près d'elle:-
"Votre amant vous épousera,
Car vous l'aima,mademoisee 1
Et la fillette révera. -bis.

A la vieille qui va tremblante,
Et dont les attraits sont fétr
Dites-lui: "Vous .ftes charmante,
Bien doux était votre souris•
Quand vous étiez fratche et verme:le
Ce temps jamms ne reviendra,
Vous azn aimé, bonne vieille n
Alors la vieille pleurera! .

V. BARON.

ABIEUX DE MARIE STUART
MUSIQUE DE B. HI-

Adieu, charmant pays de France,
Que je dois tant chérirBerceau de mon heureuse enfa

Adeu 1 te quitter, e'est mourirî
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Toi que j'adoptai: pour patrie,
Et d'où je crois me voir bannir,
Entends les adieux de Marie,
France, et garde le souvenir.
Le vent souffle, on. quitte la plage
Et peu touché de mes sanglots,

i , purne rendre à ton rivage,
Dieu n'a pointasQulevé les flots 1

Adieu, etc,

Lorsqiu'auxyeuxdu peuple que j'aime
je ceignis les lys éclatants ;
Il applaudit au rang supr&ne
Moins qu'aux charmes de mon printeñnps
En vain la grandeur souveraine
M'attend chez le sombre Ecossais
Je n'ai désiré d'être reine
Que poir régner sur les Français.

Adieu, etc.

L'amour. la gloire, le génie.
Ont trop enivré mes beaux jours.
Dans l'inculte Calédoniie
De mon sort va changer le cou s.
Hélas! un présage terrible
Doit livrer mon cœur à l'effroi!
J'ai cru voir dans un songe horrible
Un .hafaud dressé pour moi 1

Adieu, etc.

France, du milieu'dés alarmes,
La noble fille'des Stuarts.
Comme en ce jour qui voit ses larmnes,
Vers toi tournera ses regards.
Mais Dieu ! le vaisseau:trop rapide
Déjà vogue. sous d'autres cieux:
Et a nuit de son voile humide
Dérobe tes bords à mes yet

Adiet, etc.
ERANGER.
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BRISE DU SOIR
j

Brise du soir qui vient sur ma fenêtre
Bercèr mes résédas et mes rosiers en fleur,
Brise errante du soir, tu passeras *ut-*étre
Où vont tous mes soupirs, les rêves de mon coeur.

Brise du soir, que ta plus douce haleine,
Ton souffle le plus.doux et le plus amoureux,
S'épuise à soulever et déroule avec peine,
Sur son cou libre et nu,. l'or de ses blonds cheveux.

Brise du soir,.murmure à son oreille,
our l'endormir, tes bruits, tes concerts les plus doux
andis.que dans les pleurs, en priant, moi, je veille,

Et chante dans la nuit, seu, loin d'elle, à genoux.

LES LOUIS D'OR

Un soir, le long de la rivière,
Sous l'onmbre des noirs peupliers
Près du moulin de la meunière,
Passait un homme de six pieds
Il avait la moustache grise,
Le chapeau rond, le.manteau bleu
Dans ses cheveux sifflait la bise.:
C'était le diable ou le bon Dieu.
Sa voix qui sonnait comme un cuivre
Et atti rendait le son du cor
Me dit: " Au bois il faut me suivre
"Je te promets cent louis d'or 1 "
Je le suivis:sans résistance,
Par son eil rouge ensorcelé
Il- m'aurait montré. la pctene
Que je-n'aurais pas reculé.
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-lu ME lusVirquun.lièvreEt n'avait pas Pair de courir;

La frayeur me donnait la fièvre,
Je.croyais que j'allais mourir.
Mais lui, potr me faire revivre,
-Disait, rendant le son du cor:

Au fond du bois il faut me suivre,
"Je te promets cent louis d'or !

Au-fond du bois.nous arrivâmes
Il faisait nuit, les arbres verts
Jetaient dans l'air de vertes flammes,
Je crus entrer dans les enfers.
J'entends un bruit épouvantable,
Et je vois mon homme tout nu
Holà ! je reconnais le diable
A sa queue, a son front cornu.
Il me -fait voir ouvert un livre,
Où rien n'était écrit encor,

't. me dit de sa voix de cuivre
Veux-tu gagner cent louis d'or?

"Jure ton sang, jure ton Ame,
Jure le diable et jure Dieu,

"Que tu n'épouseras pas femme
"Ni du hameau, ni d'autre lieu.

Au moins avanti la quarantaine,
L qu te vrr kto les Jours

"Courir de fredain.e en'fredaine
Sans te fixer dans tes amours!"

Quand sa griffe eut rougi le livre,
Sa voix résonna comme un cor;
Il me dit: "Signe, et je te livre,

En or sonnant, cent louis d'or 1 »

Au lieu de signer sur la page
Où le diable avait mis ses doigts,
Je songeai qu'il était plus.sage
De faire un grand signe de croi.
Le diable partit en fumée,

îý



cv im. 1,ý eý, Vý1, çk ?c. 'e 4ý

Et je fusIr -soudain

ansporté
Chez mg ùleunière bien-aimée,.]Dans une chambre*. du'mou

EUe diàâit Mensi je teAt Mon cSur3,.,mon mouliti, n trésor.Elle avait* en:gros sous de cluvre..
Là belle avait- cent- lou*is d'or.

'PlÈklýk D

LES FEUILJZ!;ý OR'

M TES,
MeS-Jours sont condamnés, je- Viis.quitter la teire'l -Il -tiut -'adivous dire eu,. sans-espoir de' retcitir 1.Vbusquipleurez, hélas*ýl -bel 'ange tuté] aire,
UisseztOmbér '.r.'Énoi. os d'

séjour entýlouvrez*-.moi le .15ôrtesÈt -du -Mattre àernel'pou rQuan vous- verrez tom'ber Ui-liés mortestomber les fe
Si vous m'avez.aiwél, vous Prierez Diéu-'Pour moi.-0tý'1e :)rintemp,

PrçrPier sya fleunr sur -ma tombe
()Uiol -ce Joui qui m'éclaiie est mon derni'

Et r er soléi[," -arbrés-jsÉuni.; éhaque qgï torabeMé montre. -du tré pas -le lugubre apparé
Oui, dei oiu.aux duciel- Jes légèresgChanteront'dans les airre... sahs ca' -sermonémoî 1Quand voûs* verrez'idinber, ëtcý

Sans *Ou% s4ns Votreýamour, e. quitterais la vieýSubiy regmt*,#,,%ri-enqu un -séjour de d. euilAux* cbagnÉt-,.,- au:k. eyÉ ma jeunesse. asservie
Vot , la MOrt - 'Comme - un,,phare et non cOmrne-'u écueil.

f4i -PaF"vOs doux àoins,. des doule'ùrs leý; plus. fo..
rtes'-les Uàits'm. els -sans tr ' blou e et sâns émPi.Q. 'vc«$-Yerrez tomber, etc..
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LA VENGEANCE CORSE

- - Guidé, la nuit par ma pâle lumière.
Un étranger à mna porte frappa
Je l'accueillis dans ma pauvre chaumière,
Le croirais-tu, mon fils- il me trompa'!
Tu sais combien j'aimais ta soeur, Marie?
Pour elle, hélas! je ne puis que pleurer:
De la ravir le lâche eut l'infamie.
Mais tu reviens, enfant, pour la venger:

Va droit à lui,
Courage, audace,
Point de merci
Attaque en face.
Va ne crains rien*;
Songe à ta sœur,
Ajuste bieni
Et frappe au coeur 1

Toi qui servis pendant longtemps la France,
Tu sais, ihon fils, tout le prix. de l'honneur;
Oui, j'en suis sûr, de venger cette offense
Impatient, tu sens battre ton coeur.
Sur le terrain, où la mort vous rassemble
Va, mon enfant, sois ferme et courageux
Par la pensée, ô fils, soyons -ensemble,
Car pour combattre, hélas ! je suis trop v ux

Va droit à lui, etc*

Vois ce rocher, c'est là qu'est sa demeure;
La nuit, de l'aigle il partage le sort.
C'est là que doit sonner sa dernière hëure
C'est là, môn fils, qu'il doit trouver la mort.
Oh l le beau jour que celui qui se lève!
Jour de vengeance ! enfin, je suis heureux.
Que ce combat soit sans merci, ni trêve 1
Pars mon enfant,,'pour toi je fais des voeux,

Va droit.à ui, etc.
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LE PETi 1

Jeétais et,WavaiMon vieux pègi é is 1)as. quinzet-lit mort'. ô tr OP' tristee -momMa mère aussi ents-me qùitpOi ta sUr Ve.-Iler,.'rne: dit- la teron, d o* rnür 'au cimetière.
Un saé, un bàtôÉ.
Uri chien InDurrisson
aittout inon bien.le S'ac.sur e bra1ý

Je Pars-au pltit jas .Su' rd
Adieu, la chaurnière

ah
-roinbeau clemà ,è

Ah. re,
l ah-lah!Con mes. s, Dion péiit chien seu arh

jé De vois Paý e quîtfêý
Pe bien

t0lit chanceJantý s u--i'v -Et.t=*nt à la main*.i a aon ainc Cordon si. chéris clopink ' lopàii,. SU, Ja. route -trôes P, 1deux
mon front sans.''jé té i id a i.ý t ý-c a * t çouvertùre..

5i -bfee.maî s. au
pýur"ra, ridier n., Pa-in.

..Ieuls.;jeswS
's MOUrir de fai rn',Loin dé a chaulnière,Ah ! a abhA

Tc e'daxi9 ma -inisère
f ah h

Çonduïs meý pas. mb
Moti.13L à. . .n petit chienami ,quand t9g mé ýu1Je ne VýàiÉ Pa$ toi, tueetit, - Vois- b4

eeý va moi S

e4w4k >k ý*e U
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e frappai très souvent le seuil des grands seigneurs;
Mais, en voyant mes maux ils ont ri de mes. pleurs.
Que leurs ceurs étaient dûrs ! Ils n'ont pas eu de mère
Ceux qui du p'tit aveugl' méprisent la misère.f

Ils disaient furieux
"Va-t-en, petit gueuxNous n'avons rien pour toi
Puis, prenant mon bras,

Me m'naient à grands pas
Sur le chemin du roi.

L oin de ma chaumie
Ah I ah 1 ah 1

Toi dans ma misè'e,
Ah !h ah!

Conduis mes pas, mon petit chien.
Mon seul ami quand tout me quitte,
Je ne vois pas; toi tu vois bien
Petit, regarde et va moins vite.

Quand la pauvre ber 4re, épanchant dan s mon cour
Des paroles d'esprit, des mots pleins de douceur,
Et que sa douce main me donnait en silence
Ce qu'un chrétien réserve a la pauvre indigence

J'offrais à mon chien
Moitié de mon bien

Le reste était pour moi.
Pendant le repas,

..Je m'disais tout bas,
Non sans un grand émoi:

' Vive la chaumière,
Ah ! ah I ah I

"Où vécut ma mère'l
Ah! ah* ah! "

Conduis mes pas, mon petit chien,
Mon seul ami, quand tout qpe quitte.
je ne vois.pas, toi tu vois bien,
«Petit, regarde et va moins vite.

b u'.~-,-~î



leh»Otw, min 10, .9 OUJO= versatit -des -pleuret"..la r0ille u=nnue, -to.us.Ci
aW la'tristt MalidieEnlève à inon ptit c£en ýe de. iga vie,à.raolà S=ur% -

Mattre de es jours.,
je suis.* 1 -en ce'lieu--à

En perdant rhon -ébien,e
A., Perdà,tOut mon b=grâCe - de Dieu
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LA CROI
X bE MA' hRRE

U

Cellé qui m'a donné]a
st damlés Cli= ps des noirs Cyprè%'rOide Plerre - e n.dormie

ne-'r»e'réveil-ler jamDans ce lieu .nbre et am
-solitaire., - -Tous - les Joiùs

Au Pied- dé la ci-éix de ina
-pde et e .Je sèràe des 'fléum

Dam ' mon .'pettx .. péleri
je MbÎs etit4ndre -autour" de-vôtxg. -àSa* î * -travetsun

Qe- Mç dit sur t,,ý,
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Et..co'mine un batime salut
Ces mots apaisant mes douleùrs,
Au pied de- la. croix de ma m'ère
je'*pneet'je sîmedes flèum

Sur la. tem,'pauvre«-ôMheline,
je ne -savais, plus -ee pleumrla acbèjus vers croix. je m mme
Et sa, VOU me dit d'espérer.

jè'ra", noui . e, et sur la. pierre*
Où seront- un.jour nos dèùï
Au pied'de la croix de ma mère,

Jb prý*e et je -sème des fleu.r,ýL

Me* LA PRIERE DýUNE ORPIMLINE
--ýýDe la

41R e Isabê&

-eids: deus nos Imontagnes
Lç son du chalumeau,
Et- déjàmes coznpagneý
S'assemblent sous l'o*rineau.,.Auprès de m*i ch ièaUM. re,,
Seule je -vais- etret
lm I qui iil a - plus dé ni èýîe,-.
Ne s'Zige, -«à,pleurýr.-

Lechagriti, dès.Penfance..oujoursYenqvîronneý.t
Mon Pè:«' loin de. Ftance

Nit terininer ses Jours....Amprèscýe - a.
Je vais errer:

Car sans lu4 sàm ma mère
qu"à: PIeweFý-_.
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le ne tro.ùve de gum ke.
QPe da . S-mon" gouvtnir.

Dés - meux où -tu -iésidés9.
Daigne'encor M, .bénijr
Auprès.de ma çhaujuière..

tu mie vols eÉrè
Veille sur moi, tnà, mè1r,
Toi que aùùe à'pleurer.

LA, ÈRIÇANTINE

AIR 0.

La brigantine
Qju Vàtourüeý,
Roule èt-s'inçhne.-
PO"Ur wentratne

0 ViergeMarie,
Pour InOi priez Dieu

Adieus Patne,
Provencý,' a4

A
MOn'payvre pèm-
Yénà. souvent
Pàhr ma mýre.'
Au briu u- ventOv iele Mane

j>Our ràoi - priez Dieu
Adieut patrie,

bLa jÈlèjmo a(

MasSur se lève,
Et. dit : dé:

Fai fait... un"rêve,
re

Yiérge m 'a' * e
Pour moi priez Dièù

-Adieu
Ma SSùr. adieu 1.

u



Amis, la matinée est belle
Sur le rivage assem4bez-vos,
Montez gaiement votre nacelle,Et des vents bravez le courrou
Couduis ta barque avec prudence

Pêcheur, parle bas,
Jette tes filets en silence,

Pêcheur, parle bas ;Le roi des. mers ne t'échaýppèra,pas.
L'heure viendra sachons ' 'attendrePlus tard, nous saurons la saisir,Ler courage fait entreprendre
Mais l'adresse fait réussir

Conduis, etc.
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De mon Isaure
Le mouchoir blanc
S'agite encore
En M 'appelant

O Vierge Marie,
Pour moi priez Dieu j

Adieu, patrie
Isaure, adieu i •

Brise ennemie,
Pourquoi souffler,
Quand mon amie.
Veut me parler j

O Vierge Marie,
Pour moi priez Dieu !

Adieu, patie,
Bonheur, adieu 1 (bire)

CASIMIR DELA IGNE.

BARCAROLLE DE LA MUETTE

Ai :-Con'



159

Pecheusr !ur la mer orageuse,
Brave la mort, va, ne crains tien;
Pour une action périlleuse,
Vogue sans peur, en vrai marin.

Conduis, etc.

Ne redoute pas la baleine,
Le temps est calme,il faut partir,
Tente une conquête incertaine,
Le brave craint-il de mouir ;

Conduis, etc.

AU NOMI)U PÈRE

ROMANCE

Déjà le jour! l'aube à la nuit se mêle 1
Encor un bail je vais dunc sommeiller..
Et lui, dort-il ? je devais être belle;
N'y pensons plus. .. allons..,iI faut prier:
Au nom du Père.. .il avait l'air si tendre
Dieu i de mes mains glisse mon chapelet-
Au nom du Père ! il mne semble l'entene I
Comme en palant sa pauvre voixtrembait (
Quand il disait :Pardonnez i je vous aime!

Je vodrais le dire à genoux
Mais je ne puisý ange suprême
Tant dé regards sont là...sur nous bis.

Mon Dieu! pardon pour une faible femme I
Il me poursuit ; je voudrais bien prier.
Mais je n'ai rien que sa voix dans mon âme,
Et cette voix je ne puis l'oublier.
Au nom du Père ! il sôuffrait! impossible!
Et sans pitié fai détourné les yeux.
An nom di Père 1 il m'a crue insensible,.
Quand tout mon coeur souriait dans les cieux& tü.)



~ff~: O ! paronnezmon Dieu, jelamee vourmprier à gen ou
Mais.je ne puis, bonté suprme i
Je tremble, hélas pitié-pour nous!

Non. ~ ~ P pourbietnous ütoNon, c'st bien mal, toujours cette pensée •rends moi mon áme, ô mon
Rappelle-lui sa prière effacée,
Pour qu'elle suive et la redise bien IAu nom- du Père ! Oh I la valse, quiPassez, passez nous seuls ne dansons pasAu non du Père I adieu, nanst:as
Ade' e .r. le, ma; tète est lasseAeu .je dors, et, je l'entends tout bas )h I pardonnez si je vous aime,e voudrais le dire à genoux

Mais je ne puis, ange suprêmeTant de regards sont à sur noue

LUCY

C'étaitl'époqueoù les fleurs vont finirOù la feuille tombe agitée.
Un soir, à sa. mère attriatée,Lucy parlait de joie et d'avenir;

Elle disait: "Je serai son épouse.
Il est si beau que j'en serais jalouse rJeune longtemps j'embel!ra.i ses jours."

Et les feuilles toinbaient toujours.

c'Oh ! qu'il me tarde, au jour de notre hymenDe Voir dans mes cheveux poséeLa blanche fleur de l'épousée,
Et l'anneau d'or s'attacher à ima main"E Auprès.de toi lui, ton fils, imoi ta filleForm4nt alors une seule famille,

"Nous serons deux à veiller sur tes jours."Et les feuilles tombaient toujours.

toibaen torjiDw--î
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Eto;cet-hiver signant au balt.
On te dira -qu'elle. est jolie
Mais tu' pleures ; je supplie.Ne Pl té4 * 'ûure.-Pâs, je, ne sens auýé=. niait.vois je Çuis - - X....D US de SlljetS,Oh pourquoi donc.*verseirais- t à * des arim (1Quand IlEt avý:^nir*.meproffiet(iclong îS iggrs..?es Jeuillestombaient tbujo

Un mOis»ýPlu*s. tard, jyaperçýS un.1 -Qui se-dirige,,-tit -ven,:;. e lise -
119 froide alorS soufflâit lý,j biEt la ture bë-l'as 1. semblait en de'llil.C'était LÙcy. .,*-.Plaignez sa ýiuvre mý'p ère,lAlit qui suivait, dans'sa*(Iouleur -anLevait au-ciel des - rèýards érýerdu..".*

Et les feuilles..ne tombaie n*t pi-

LES_ S'APINS,

J'allais** c'ei Ili r de"fleursdan la valtc-e.Insouciant- comîhe U «n papillon bleuge où P^ e pet],à e révélée
Le cherche encore et ine,'*,ý'ait zÏen de Dieu.Te ýeàffi'pOsais avec amplir ma gerýe,
Qta»nd,.au dé'tour du:câteauý liaTeÇt noirDès'sapinsý verts cou ýrrant iln sol sans -iterbeMe prier sans le CàVoir:Dieu' d1arni -et donie -beautépare qui gpile s, n- fut plaiité,Par qui ).ru,%ýère.e énie

j1adcar.e.t.on gente
ns sa'slnàplicitéi



Iql -

Le sapin brave et Phiver et l'orage
Chaque -printemps lui fait un éventail
Droite est sa flèche et vibrant son feuili ge,
L'art:grec s'y mêle au gothique travail,:
Les blancs piliers, un souffle les balance
Sans plus d'efforts que les simples roseauxChoeur végétal, symphonie, ogue immense

Diuyhrnon~,.o- t.
Qui darde au ciel d'innombrables tuyaux.

Dieu d'harmonfe, etc.

es bûcherons dont .la hache est sonore,
Sapin géant coupent tes bois légers
Qui porteront du couchant à l'aurore
Homnfs, bestiaux et produits échangéF,
De--ta résine -on: enduira tes plancheês;
Tu doubleras ls caps sombres sans peur.
Tantôt voguant au:gré des voiles blanches,
Tantôt- ponssé par l'ardente vapeur.

Dieu d'harmonie, etc.

L'archet de Dieu règle votre cadence,
Musiciens rytmés ar l'aquilon,:
Un jour, des bals vous mènerez la danse
De l'orme agreste au -splendide salon.
Vous traduireU des accentsdont la flamme
Cherche desceurs l'invisible chemin';
Aux violons vous donnerez une âme
Et vibrerez sous un archet humain.

Dieu d'harmnie, etc.

Heureux sapins! vos solives légères
Font les châlets, construisent les hameauxDans vos taillis se co chent les bergères,
Et les buveurs dorment sous vos rameaux.
L'humanité par vos soins est servie,
Bois familiers, dans sa joie et son deuil
Dans un berceau vous accueillez sa vie,
Et vous clouez ses morts dans.le cercuel.

Dieu d'harmonie, et.

C_1 ~ :1,s
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Arbre-j respectés des t'einpétes,VOU,S inspirez le calme et ses donceu «rsil.aux versEt',qu-'A de ses poëtes,Plýllcqiensëignàit aux- neuf« -Quandý -au h sceun.asard;-la sagesse inriui'Eclaire un front -,cçe à 1, e
rabre des bois-Revien

8 L Y inéditer des -lois 1ycur,ýýe
Dieu.d-ýh lonie, -te.

Pl.EÉRL -Dup

LE RETOITR.

Je te revois, .1nâmIS tu n es pi s'la ÉnêmcEntre n0usý deux que s)es - u
rès -de t-il d(':)n.c paýsé.?AuP Moi -ta froideuu_ distrits, est extrêm-e,.'TeS Ye"X ton airemba -à-P ur iDubi rrassé,ier. les ennuis de l'absence -revOlr-'Guand jyai_S as su pa:t-,vel*i tu hy

Plus-que-de pindif éren,-DeVýý-tw donc melai,4ei re,ýeni 'ce

-QUoi4ý-é él, -Olgnë.* je te vôyais sarLeTO CesseIl SOUVenir nie:' it en. t.
Je te rêvais- né., . sui.va owç lieuxprouvant tà tei2dre.;se.,Me r4pétant. le plus d.,6Ur- des aveJe te 'voyais en _F.cor versant des.larme .
Quand il fa 1 1,ýt.loin de toi ni ý --bVillusion e annir I...

OMs avait des dhaDevai' Mies-tu.-donc m - laisser. revenir?.

ýJiTh. n;!uMes p .,,Mnis.ýIIeTO n* finnt trolible, t
roue J entendsPlu" oppressé 4éià tré er -ta voix.ton-. se,. n palpite-Et ton iegàxà-devient.- iL

=e. aýt
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. aIs, ô douleur I. un autre amour t'enchatndoux regard, e n'ai pu l'obienir
pour me faire éprouver tant de peineais-tu donc me laisser revenirJ

LANGE DE LA PrTIÉ

-Sur la cité brille un soleil de -ête
est un beaujour que chacun veut saisir.toutes parts.la fôule satisfaite

empressée où l'attend le plaisir.
4ve une femme, à la foiseuve et mèrees yeux en pleurs, le front hunlié

Demande à tous pitiéPour sa misère
ëst-il, hélas I n'est il plus de pitié.?

Sa force enfi s'épuise et l'abandonne
Elle chancelle et se traîne au saint liePuis, à genoux devant une madone,Offrant son fils à la mere de Dieu.Elle s'écrie :Oh soyez secourable- A ce roseau par l'orage plié
Vous dont le fils naquit dans une étableDemon enfant prenez, prenez pitié.

Mais, o prodige! il semble que la toileA palpité, que la Vierge a souri,t que Jésus, jouant avec sonvoileJette à la veuve un regard attendri.Elle- se lève, emportaùt l'espérance rDe tout boriheur n'est-ce pas la moitiéAsa demeure un ange la devanceL'ange qu au ciel onomme la Pitié.

.AUGUS>T E lRESSIE

* . .. .-
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31,-UN BAISÉR PE MON FJT:

-AiR.:-T'ë* f«ùvieas-tuý d4ýîa it ca

IorýquieJ etais.au printemps de mi vie
Et que l'amour remplissadit seul* fnon'crîýur,
Tendres faveurs d'une fen me. ý jolie
Etaient pour moi -le suprême bQnlieur.'-
Ah '0 j'ignorais" qu'il fut.,dans la* natulre

-sentimentpluspaffâit,
MaIsTai cotintk l'ivressela*plus pýre,
En recevant un baiser de moii.fils.:

Eiýýôrîe dans l'âgè -et d'am"ner'et de_ plaire..'Déjà rn 'n -fils. mlocicupe kçç)nstaiiiment;
Et, -je le ýens,, Ie bonheu'r'd'étre pèreï
Est bien plus deux que Cielui d' "être ain-ant.-
On est paxfo'is,, trotnpê par ses maitrésses,
$oi-même on man u*e à ce'qu'on 'a'promis

M*ais- nul soupçon ne sé'mêle auï caresses
recevant un: bâiser dé so « fiIsý

'àVous que je vois au sein de Populelice
Pour -des-- g.randeu'r* 'vous egiter eiIcocý,>A-1gré. voîreor -é v t*o te puissance,,
Je ne saurais envier votre,.,5ôrt.ý'itîsaný 'cbaqqe jouViîà cou r ôffvoùs trou''e

-Dé* irainý'hpnrieurs, de târes - 'risConn'*aissez-vous le b nhéur q4 e-'on 'prouve
En-.recevazt un baiserde son.fils?ý.-

En -Vw*Àllis!zaht nous. ne sentons*'plùs naitre''.. -
-Ce feu býûIant queFoù -ýp pelle erreur. SCe feu ' lus-* doux, qu"un - fifs nous fait conn a et r.ý
Dans'' notre cSu r augrhente- chaqge*.«)'Qur
Les cheveux blanës, S'ils éloign'eht les be .1
Reàdent-pour ngus nosenfa.nts plu.s.soumLý,

:-Et:sýge-ý-Sr«que letempÉ a: des'ailes
rece -ut .ýýova un -baise' d.i n S,
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ouets.-du sort, par, un. revers funegeEn-Un insta4t-il.détrý.)ît no, projetsQu'il m'ke tou ' t', mai,ý què'mon. fils me reste-sà ns murm' ri Pattendra'i ses déèrets
Tmpqùillealôts -à mon hetire"dernièzi6Je me di 'i. présra de lui je"fi-nis... - -Heureux* encor de. fermer ma paupièréEn reoevànt un. sebaii r de-jnon fils.

TA MAI N
Air.:,.

V 'on vante
T0-11 Sil d7a'U17, «Tý vOix .'char marite,
Tê*12 Ont si -pur..'.
Mais i1noi,
Angè..divin
Bien plus encor*

'ra- -blaniche* main.

Potirqttoi. c4eher t'es d 0 9ts -ivoireSoUsAes inS. Ornements-a in ain bla vanche -tu peux m'en c roire"aPW;in de dia
Partout, çtCý-

011--doniierait clans. son *ivresse.pasýé., pré.5ent
Rývýes de gloire et de jçunesse-'Pour un instant presser, 1 a nia i' (b

Reuréu'xcelui dônt'làme espère.AvoIr -ta main. avec ton cSur 1:Mais "'est 'bien témélillatrec un vSu
C est. demajnder' ýîoÉ.de bônhe

Pà-rtou*, etc.

gvr îý
Le
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SOUVENIRS D)UN« VI'JEUX MILZTAIRE

TésOuv'ens-tu.t. disait un capi't"ai-n*e..
Au - vétéran'qui, ménd! aiit ýon pa*n_'
'Te souviens-tu, qu'au'refois. daûs la"plan'e..»
TU.dýtournas* Unsabre.«de mon sein?Sous".les dr a*peaùx d>. Une ra 're. chérie,TOUS deux nouS avons. co'-hàM attu;

je*mýen..,SouvienSy carje te doiý' la vi-Maistoi id e:so dilat, t'en'

té souvièlis.iù de ces jou-rs trop rapidesoù le >Français- aèquit tant de re'norn ?
Yè.souyîènsýiu que sur les, PYramidesChawn nous osa graver, » ?Yf algré 1.es. vents, m 4 Igré - la terre et Poiride,..On ývit. flotter., *a'rks jýavoi.. P r vah)cu

Notré'étendard sur. le berceau -du. mo e ?:
t'e.n-sàuvietLs-tu ?

-Té souyîe-ns-ýtq -que'les pl -d'Italie
'Ont.-vainernent .,Corabatfù contre nous?Te so'u'vh-.ns'-tucuè lesPreux dIbérie.Deý,ant. pos - ýheýfs,- ont plié. les- ge.nodx.?'ýré so'IvIens-tu. qu.aux-champs de l'Alle a ne!ý0s batailk M. 9

U.ons, arrivant impromEn quài ré 71jours ont fàit Uhe-campagne:oiclàt, dis-mpi, téxi. souviens-tu

.Te -souvîens4a de cèsPlaiPeý; glacéesOù le Françaisl) ýab*cid2i't -en y...a",queur,Vit - «»sur son front. les -neiges arnaisséesGlacer s -on- cDr-Ps sans reftýôidir sr)n cSur* ?Sotivent -alors' au ieý4' des 'ai
NOS pleurs C, ârmes,.ÔUII. mais notrc- abattu]Brillait enicor loi-si-u'o

aux'armes::-Moi, soldati'* -Mlis » oie-- t'en so4vrens-tu ?
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Te sôòviens-tu qu'un jour notre patrie
Vivante encor descendit au cercueil,Et que l'on vit dans Lutèce flétrie
Des étrangers marcher avec orgueil ?Grave en ton cteur ce jour pour le maudire,Et quard Bellone- un jour aura paru,Qu'un chef jamais 'ait.besoin de te direDis-moi, soldat, dis-moi, t'en souviens-tu?

Te souvienitu.. Miais ici m*à voix tremble_
je Wai pLus de noble souvenir ;Viens-t-en, l'ami nous pleurerons ensemble..n attendant un meilleur avenir.

Miis si la mort, planant sur ma chaumuière,Me rappelait au repos qui m'est dûrTu fermeras doucement ma paupièreEn me disant: '.' Soldat, t'en souvienstu?-t EMI l DEBaty

LES GIRONDINS

Par la voix du canon d'alarmeLa France appelle ses enfants
Allons, dit le soldat: Aux armes!
C'est ma mère, je la défends.

Mourir poùr la patrie, :(ùâ.)
C'est l sort le plus beau, le plus digne d'envie Of

Nous, amis, qui, loin des batailles,
Succombons dans l'obscurité
Vouous, du m'oinr, nos funérailles
A la France, A la liberté 1

Mourir, etc.
Frêres, pour une cause sainte
Quand chacun de nous est artyr
Ne proférons pas une plainte,
La France un jour doit nous bénir.

Mour, etc.

-J w-
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Du. Créateur -de 4efýatuxe.
BèniSSOnsencôt la-bori'*'iN'DUS PlaiDdrè * ait unser injure--No s mourons la libeité.U pour

Mourir., etc.

'A. Duum et..AuG'.'-MAQUFT. «

MARSEILLAISE

JýI1ons, entants -la patri'-ar de -gloire, est- ar«*v'é Ï-4
:*; L iA

Coûtfe nOuS. (le la tyrannieVéterida rd sa st 1nryl.ant e. eî
'Entende' -'VOUS* dans nos ampagiàes
Mugir ces féroces soldats?
Ils ý vietýneiii iuÉqùé -dàns nos'

*Egorger VOS.-fils et vos compa.gnÉs I..
Au_ý-.--_ citoyens, formçz vos -bataillons
Marchons (bù.* qu'un'sanc. impur. abreuve no.s sil lon*s.

QS* veut, cette h orde' eêýcIa-e%
De. traftresde roi*s'conjiillés ?qui.ce.s ignob raveà4,les ênt
Ces -fçrs dès Iêùýtemps Préparés

FranÇaL% pour nou s;.. uel qutrage-
Quéh transports il doit éiciterg

Cest,.Zkm.s qWon ose-ýnié4iter' î.
De t:iqiýe. -esý agj 1 -

.- 4AUX «mes.1 dtoyèns, formez, vos bataillô> « «us
M a' qu'un sang im

i 1 c&ý tobortei
F,éque

gu=em

e
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Grand DietiA par des-mains ench-afnées.Nos fronts. sous leJoug se ploi.De vil raient 1i despote«s'devîendr-àiellt.
Us inattres. de nos destinésiý.u.x a-imýes, ci toyetis,*, fornre,z voý bata Ions;ý,ýJarchons -bie)% qtlun san ij

9 abreuve. n - sS
mo:Lezy.tyrans., et vo

L Perfide%#ýoPp' )bWde tous Ieý Usrerà partisb12z VOS Projets. pa ' 'deYont- enfiù rpci
171,,ir teure priýç ! (Tout est soldat

S'ils* Pour VOUS coMbý-JttJe..-tombent nos jeunes héro*-La Fr*a'nÇo* ce en PrOdùi-t' de iiouvèaukl,Mme vous. îO'
Aux arme - ut'-préýts 'à se--battre.-s ! citoyeàs. -formezMàrchoný e ý'0-,î batailloinsquun sa ng in:iPur 'abre* u%ýe -nos sillons-

runçais, en
ilorte'z eri magnanimes.Ou retenez- vos coupEpàrgnýZ.,Ces tristes, viétimeA.*'regeet'- * armant conti.e.rious,.(.bX-aiS ces desFptes

Mais 1-.eý co.nipli«ce-,Z'de Bouillé,Toùsc , tigres. qu-le. sans pitiéD6 rent sein d' leu'A' rs mères-! «,ux armts!.Citoye., forinez. vos bataillons-. qù -Un sang ïm ur - a'Ërýup ve. nos.sIl1on.ý,
Nouseàtrerons dans' la carrié..Quand nos ainés- re

Nous. ne seront
Y ttouverons leur -POussièreEi la trace- de- leuri, vertuS.

Bien rnoilàs jÎloù -de lèuf survivre.Que4e-piýta9e! leli*r cercueilOUs 'aurons.le. suhii me orgueiles.ye4gýr -ou de lés suivre.Aux ar mts! Citoyense. fo.rm , ez vos bataillons,-.Nfarcho
un ilnpur abreuve



Amour sacré de la patrie,
Conduis, soutiens nos bras vengeurs
Liberté, liberté chérie,

Cormbats avec tes défenseurw! (bis)
Sous nos drapeaux que la victoire
Accoure à tes mâles acceips
Que tes ennemis expirants
Voient ton triomphe et notre gloire!

Aux armes! citoyens, formez vos bataillons;
Marchons (bis), qu'un sang impur abreuve nos sillons!

ROUGET DE LisLE.

SOUVENIR DE NAPOLÉON

Couplets chantés au banquet de la Société rança s
Canada; à Montréal.

AIg :-De la Marseilaise.

Enfants de la même patrie,
Pour nous enfin luit un beau jour
A cette terre si chérie
Nous payons un tribut .'aaour. .
Au bord d'une terre étrangère
Quel spectacle frappe mes yeux
L'amitié qui desceid des cieux
Embellit -ce jour sula terre

Napoléon, la France I unissons ces grands norns;
Chantons: sois immortel, héros que nous pleurons

Otoi dont le vaste génie
Etonna, vairequit tes rivaux,
Permets qne ton ombre chéri
Vienne.planer-sur nos travaux (ir.)



Reconirais, d-zztn
q n fidèj' Scr'viteurDOnt- 'on lOrh..fait battre IÜ CSur
à 15ehséigne sacré,Napoléon 1&a: France unissons ê,-,ýyra-nds nôMSsois inImortel- ëros clUe ndus is

L)Ouce amitié, fille* adorééý,
Vien.s..noqs eiaiblýa
Fa' feuxl.que - sous ton aile.-,ýa, cý,éé».'jo.tir donne' -des f*rultshe.tir,,,,,..I.,ôin de not è France-re Chéiieo.rrnons qu'u-";e f . n peuple dýatiii s

'Snllle'riOus sQmrnes.-réuilis.-Nous retrouvons iloire patrie.la France i unissonsCes grands nOl,,-;ýýUPýOtIIcýénOSII sois héros qu.e nous PI(ýàrons- I..,
L'homme, Phonneti'dr * e notre raceCh.ef dela grande ii*ati.011,*
Dans son grand cSur. eut une ptaPour la Plus noblepa'
_ýfontebelIo, (làl't la 'oràiide
Aiin a sans craindre le hero"s
Ah i Viens a,,in-trr nôs tr._tyý_ýt LI x.-Disons, pleins d'tin'e'dou'ce flamme-ipoýléon, la France ! unis-sons CeS.gfand, nomsChantons 1 soisImmortel

hér0s*que nôus 'p- leurùns

Errants sur un % lointain- rtvage,Rallions-ncpus a Ce graiid.'nOM.
Fr,ýinçais., prenons.pour pgti*onare

-Utýgi.de de N40léon'.
Ne for-non's qu'un.peu.- le-de ir'

Pui.ý;que nous. soinmes ses enfInj-
Faisons dans retentir b os, cl, ntsput les deux hémisphères

N'Poléo,,*, la Franéé 1
Chânton-s Sois** ý,mMorte.-I lissons c.es -grands. horns

hérosque. nous pie uré 1

AIE

P
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Pf>ùr flétTir t grgr)d caractèret
12envie excita k-s -serpents

Hatzfeld -et le fonctionn'aire
1è Yengeront dans tous. les -temps. (bîçý.)
Nous sommes loinde toin génie, .'e.
1 lais,pour imiter tes
Allons, aâ-devant dts souhaits
bes éxilès dè.ja i)-.ittie.

.1ýapoléo!i, la Fraàcé !-.un1sý ' ýons* ces..gi nJids noms
Chantons sois imatortel-' héros que nou-ý pleuro hs 1

A. L'I TON. LOUIS-JOSE111 PAPINEAU

AIR :'-.7"eli soi4iýljèns-li(., disai? ur; ýùÉýUà.'Î.jie. «

Noble o,.-atéùýrp sans p.ýur'et.sans reproches,.
iNuus, céléblops tt)n'retoLir tridmphant.
Vois tôutun,.pe-tiple, -eu de tes -proches,
T'eff 'r des d'un cSur reCoinnaissant
Pour teüdre bonirhage à ton pu'.ssaiit cYénîeý
Tout Canadi-n vient- répéter en chce

Vive. à jaýp1 ais l'espoir 'de la atrie bis.Et d' nos droits 11" Rustre défènýe.ur.

liapinea'u-I reçois le pur-hommage
cito«yeùs'qué-ta voix proté-zea.liera d' âgeLe'Canada pub âge er'

Que des ty*rans ton * talent les vengea.
'De ton pays entends chérie,
Dans Pavtni:ù:.red.ire en ton honneur

Vive- à jpým.aiý_ l'hbnneur de l'a- p"atrie
-noÉ droits 'l'illustre déféri'SEt dç e eur.
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fýiùr diffam* er té,fil, noble caractéreEn vain Aa haine èxercè sa fuieur

comme un serpent qu'i-xampe £ur la texiie.-
devant ton b]ras vengeur..,**t,ëcOtlt-ant tu saiý fOrcef-Tenvie

-épéter ces chants en* ton ho'lneurV'l V àa am ais l'espoir dé. la pàt4eEt de"à.los dro -lustre défeits l'il Pseur

Lè -Mirabeaudu noi-d de FAniériqueterrassé les tYralis,,Ieùrs a''t'': &--a concluis,.Ia'cotironne Iciviquf-,En terminant les maqi de son pays.Tu lyeàendras rre aff ranc. 9, cette te
Te répêt ' hie,er pour prix de -s*on bonheurVive a-mais' l'honneur,.

Et de -ses droits 1, de la pi,.trlë'
illustre défenseur. bis"

HYM NE' AUX NIA R TYR.S -DE 1837-33
.0 Canada, te le chérie, -
'Tu. Peri*cheý§.ton front soucieux

pas, t(iujoÙiý la patijei.it!!s héros dées nobles aieu
intrépidee't rhaÉmanime,Qui sus garde -libefta rte,

QU un.doux.Souvénir te.Tu. fus. vaincu dorapté j-jàrnaiý:,Des-tenal-.,:, le's plus fameux fevons le"!ý voilesVos bourreauxssoht fléiris,,d)o sombre.%
ppý6bres éternel.s 1Hon neur, 'ambur-et gloiÉe.-à, vos illustres ernbresýFils- de .1a--lit.erté 1. VOUSI'S'eliez iffir1loitels!

oùdain lève « 'cri' de, guerre,*
s Fý,CupJý- des trois joursFont trembler ceux.là.-quinaguère

1qàtLývCrQ à4ent déchuý pour tou
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êtes morts, dans te « carngge,
Naillant Perreault !'brave:Chénie,,
Vùus étièz',dighes d un autreâgét-.O.Cardijaal! 0 Colimier

Des teinps.. etc.- A1,

Dpune lame dônnOnsý la.:gloire
Apx martyrs de la Aibé-rté!

Il% ont conquis dans notre hist-iié
Vaniourdè la: poýsté.ité. 1e 10ý'Dé - ce!ý héros, dan'la-détrèssep

'(':rardaýns- tin- pieux souvenir.1
quai

rar

r res..
quand le Il'n.ilousclire,
nces, songeons* à Payenie 1

.»eý.'teraps, etc,-

Au Ca, ada, notrepatrie;
urOns amour,.. fi(lélité

... Oue d'une VOix chacun sýéécrîjà
Vive* Ig î'paix !,.Ial bertë.-!Mais si -ýuelqu enn** ît---ra voÉaceý

Otzkiit un j9iir -'()utragei,"
Fra* aisç - ýýS crainte de sa race,'e s'atitýtoiisfîi()us jjou,;ýprOié, eýr

Des t5MPS2 etc.,

'De -ée- despe11ý saý19UI,naire
QU un jour tu voijýjq Alýion.
De Co1-bprne esý-tu -sýolidaüf

étri ta naiiýoh ?.
..-I.'excès.de 5es--voeux Sà*crifCýgeS.
Ebràýnj e

MàiS AIbin.. e tu -te protègesnPý9té eantE ' . a - *I.i.berté
Des te1Ùpý > etc.

né, pou
"-n r -l'esclava*,<,7-seul eýf 'oxï..Dieu t iüaitr*e ici-bas.!.

ouvragef.
Oh mon. ne'l?O.ubliè pajý 1



Descendants deý plus dune'.
Puisque Dieu no » race,

us a réunis,
Que la hai'ne entfé.nous:ý'è*fface,.

rço-ns-.nôu-s devivre unis'!
Des temPsetc.

M. FisRIAIJLT..-.

LE DRAPEAU 1) r--- C A R 1 LL 0 N.
Ocarlilon-

.encore
on,.pluse lièiàs 1-comine.,,e..11 tésOù dans-tes rn s la tiws Ompette S'ý ()re

J -T'>O"t te ,ýauver iàOU-$ avait réiin'
Je viensr.à toî,.ý*,üarid mon âme succom
Et sent déja ýOn cc)iirage...faiblir.
Oui,"Près detoi" ven h-'ant é ercher rua tombe.Pour mon dr- e iiéns iéi jbourir.

Mes compagnôns,. d une
Berçant e,*cor loujo urs ç-,*

ý11.,CAté"dYeux to«Urnés "Iae Fritont souvent
1,'illtision.co*nsolefa leur'vié,

ýNJOî,. sans espoîrý,fluai vý*)nt fi rï rEt arole arnie,
-pour- M o*ndrapea> Li'je -viens'le,.. mourilr4.

Cet étendard qu au, gra*nd-jour des batailles.Notjle.N. ontcalm -tu pla as clans'
-ç ma ni 'L i n,Cét éteildard, qu'alix portes de -Vers-1iJlesNaguère- Il'élàe f déj?]ýS ' oyais en winl_fe.1<fèrne«týý aux champs. où de -ta cloite,touif.)Urs Virri-noyiv.. a 

ztel ";duvenE.i''dan,,,; ma. tora«be em.portaný ta /ýmbire
qur mtin" d rapea ens ici mourir,-u je.. vi
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Qu'ils sont heureux ceux qui dans Ja mêie
Près de Lévis moururent n soldats I
En expirant lenr âme consolée,
Voyait la gloire adoucir-leur trépas..
Vous tui dormez dans votre froide bière,:

ous que j'implorea. mon dernier siupir.
R éveillez-vous! Apportant ina bannière,
Sur vos tombeaux, je viens ici mourir.

OcTAv Cai-MAzl

AVANT TOUT JE SU S CANADIEN

AI R :-De la pe de tabac.

Souvent de la Gr de-Bretagne
On vante et les oeurs et les lois
Par leurs vins, 1 France et l'Espagne
A des éloges o t des.droits.
Admirez le cie d'Italie,
Louez l'Euro e, c'est fort bien ;
Moi, je préf re ma patrie
Avant tout e suis Cànadien.

Sur nous uel est donc l'avantage
De ces ê es prédestinés?
En scie es, art et langage,
Je l'av e, ils sont nos ainés.
Mais d égaler leur industrie
Nous vons ghez nous les moyens
A tou préférons la patrie:
Avan -tout soyons Canadiens.-

Vin ans, les Français de léhistoire
Ont seuls occupé le crayon;
Ils taiente <1s de la victoie,
So l'iramortel Napoléon.



Deschesd'e sesatusEnvain le préjugé flous cj- ~~Cédez le pas au mndacin
Mo, e..PréiMre ma- ptrie:SA-tant :-Out. je suis Caha dien

-Orlinairee Wla Franice,
AujoIIr1'hu sue dAbion.

Ma i n l'asautre -nation?
Maiss pas je vou.spreEncor d Pl us puissan liens? ieA t o~ ùPréférons 'la pýatrie:SAivant t9ut soyions Canaclieis.

iF Ô CANADA, MON PAYS, MNES AMORI
liti

COmme le ditunvelaà

Etd-echante. i4Ce pùone
»epiejec eILétrager voit. avec R. eneA inaspect le Canadie !creCaýnada> Mon pays me~rrý=ôs0 kj

IlNos og n ré aguerrie,Nn vùns des vrais cioyns
A tous pr.)éféronfs laàare

'Avant. tout SOosCnâec



Maiiits ruisseaux tt.tnài ntes hvi ères
Arrosent nos fertile's ý,hamps
'Et de nos mèntagne.ý.*tièreS*
De loin on. voit les lonés:penchants, -(bis.)

Vallons, côteaux, fbrêtsý chutes,.rapides,
De. tant d'objets est-il- plus* beau c'ont.;oulrs
Qui Waimerait.tes lacs laux ea*X limpi.des bù.

Camda « mon pays, !nes amours -1

Les quatre saisons de I*année
Offrent tour-à-tour leurs attraits.

Lepsintemps, l'amante enjoùée
Revoit, ses fleurs, ses verts bosqttet,q.,

Le -Inciissonneur'. !,été, j ôyeux s'alýprête
A fecueillir le fi-ait de'ses labours,
!Et tout 1 ý,autoin rie et tout l'hiver. on.fêt'e. _* Mis.)0 Canada,.- mon pays, mesamoun

*I-e'Canadien, comme ses-.përeý,
Aime â.chanter,. ý s'égayer.

Dôux, -ais é, vif -en. ses ai'ànières.,
Pýli» galgnt, . hiDspitaliér I (Ks.

A son pàys il ne fut jaiais fraitre,
A l'esclavage il Ééýista toujours
Et. sa Ma"XIMe- est -la "-aiXý - le biiýîI -- tre

DU.Cýa.nada,,. sop paypý Sec; auioum

Chàqpe.pays ses be Iles
je, crois. bien qùë Poji né, ment - pas

Màis..iios.,,,Cànad.iènnes comme elles
-Ont -de. s,,e*es *et. des appasý (,bis..)

'Chei nous'lai belle 'est -aii able,. sincère
D',ane-Franç.aise..ellé alo*Uà les.à'ours.

air m .. ins coque poilita*nt. amez pour P 'a' *1 M.,
mon pay!ý4- . ýmesam.

îî
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O mon pays !.de la nature
Vraimerit tu fus l'enfant chéri;
Mais l'étranger souvent parjure
En ton sein le trouble a nourri. (bis.)

Puissent tous. tes enfants enfin se joindre,
Et valeureux voler à ton secours !
Car le beau jour déj‡ commence à poindre. )

O Canada, mn pays, mes amours.%

G. E. CARTEL

UN· SOUVENIR DE 1837

AI --- Combiet fai douce souvenance.I Dans le brillant de la jeunesse
Où tout n'est qu'espoir, allégresse

Je vis captif en proie à la tristesse,
En treiblant je vois l'aveniri Venir.

."De longtemps ma douce patrie
Pleurait. sons les fers asservie;

Et, désireux de la voir affiranchie,
Du combat j'attendais l'instant

Gaiement.

Mais advint l'heure d'espérance
Où j'entrevoyais délivrance;

Eh 1 mon pays, en surcroit de souffrance
Mars contraria tes vaillants.

Enfants.

Et moi, victime infortunée
De cette fàtale journée,

Leéopard sous sa griffe irritée
Sans pitié me tient mains et pieds

-Liés
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La reverrai-je cette année
Naguère qui charmait ma Vi

Souvent en moi son image -ché-de
Fait respirer dans se, doaleur

Mon cSour.

Adieu! ma natale contrée,
Qu'à jamais je vois enchaé,Fasse le ciel qu'une autre destinée
T'acc'rde un fortuné rett;r

Un jour i

G. E. CARTIEL

SOL CANADÏEN, TE RRE E

AIR: cong

Sol canadien, terre chérie,
Par des braves tu fus peuplée.

fIls cherchaient loin de leur patrieUne terre de liberté.
Nos pères, sortis de la France,Etaient l'élite des guerriers
Et leurs enfants de leur vaillanceNont jamais flétri les lauriers. *.

s bes noscampagne IjEn- Canada qu'on vit otn
Salut, ô sublimes montagnes
Bords du superbe.Saint-Lau tHabitant de cette contrée,
Que nature veut enibellir,,
Tu peut marcher tête levée,
Ton pay§fdoit t'énorgueillír.
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Respecte la main protectrice
D'Albion, ton digne soutien;
Mais fais échouer la malice
D'ennemis nourris dans ton sein.
Ne fléchis jamais dans l'orage,
Tu n'as pour maîtres que tes lois !
Tu n'es point fait pour l'esclavage,
Albion veille sur tes droits.

Si d'Albion la main chérie
Cesse un jour de te protéger,
Soutiens-toi seule, J majpatrie!
Méprise un secours étranger.
Nos pères, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers,
Et leurs enfants de leur vaillance
Ne flétriront pas les lauriers.

IsonoRE BEARDm.

SOUVENIR ET ESPOIR -

Te souvient-il de cejour où la Franlce

s ce pays qu'illustra sa vaillance
mplain jadis arbora ses drapeaux;
sein des bois, l'étendard de la France

son égide ombragea nos berceaux.
O patrie,
Si chérie !

Les fleurs qu'un matin vit éclore
Sur ton front
S'uniront

Aux vertus, à l'honneur !
Aux doux reflets de ton auroe
Suçcèteront, plus beaux encore,

Des jours
Toujours

De gloire et de bonheur.

Il ~

M



Tel que l'aiglon, à la cime tremblante,
Au haut des monts suspend son aire altier;
Tel Québec vit sa ceinture géante
Se déployer au sommet d'un rocher.

O patrie, etc.

Longtemps rebelle, enfin l'homme sauvage
Au joug des lois soumit son front dompté;
Tel dans nos bois, sous le vent de l'oirage
le noble chêne incline sa fierté.

O patrie, etc.

Peuple soldat, quand le bruit des alarmes
Le rappelait loin de ses champs heureux,
Le Canadien mêlait au choc des armes
Ses chants d'amour et ses refrains joyeux.

O patrie, etc.

Trois fois l'Anglais, dans sa rage impuissante,
Coi.tre nos rangs arma ses bataillons;
L'écho bruyant de leur chute sanglante
Résonne encore aux chants de Carillon.

O patrie, etc.

Pius tard hélas 1 sur nos destins prospères
S'appesantit un voile de douleur:
Mais la fortune en vain trahit nos pères;
La gloire encor fut fidèle au malheur.

O patrie, etc.

Maissi du sort la faveur incèrtaine
Au léopard soumit son drapeai blanc,
Sur ses débris il tomba dans la plaine,
Et sa blessure encor saigne à son flanc.

O patrie, etc.

O mon pay, ô pages de l'histoire,
Tes filsun jour sur leurs destins heureux
Veront briller le soleil de la gloire,
Dont les rayons couvriront leurs aieux.

O patrie, etc
M. A. PLAMONDON.
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CHANT DU VIEUX SOLDAT CANADIEN

Pauvre soldat, aux jours de ma jeunesse,
Pour vous, Français, j'ai combattu longtemps;
Je viens encor,,dans ma triste vieillesse,
Attendre ici vos guerriers triomphants.
Ah ! bien longtemps vous attendrai-je.encore
Sur ces remparts où je porte mes pas? (bir)r
De ce grand jour quand verrai-je l'aurore ?
Dis-moi, mon fils. (bis) ne paraissent-ils pas

Qui nous rendra cette époque héroique
Oh, sous Montcalm, nos bras victorieux,
Renouvelaient dans la jeune Amérique
Ies vieux exploits chantés par nos aïeux-?
Ces paysans qui, laissant leurs chaumières,
Venaient combattre et mourir en soldats,
Qui redira leurs charges meurtrières,
Dis-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas ?

Napoléon, rassasié de gloire,
Oublierait-il nos malheurs et nos vœux.
Lui, dont le nobm, soleil de la victoire,
Sur l'univers se lève radienx ?
Serions-nous seuls privés de la lumière
Qu'il verse à flots aux plus lointains climats?
O ciel, qu'entends-je ? une salve guerrière!
Dis-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas ?

Quoi I c'est, dis-tu, l'étendard d'Angleterre
Qui vient encor, porté par ses vaieaux,
Cet étendard que moi-même, naguère,
A Carillon j'ai réduit en lambeaux.
Que n'ai-je, hélas.! au milieu des batailles,
Trouvé plutôt un glorieux trépas,
Que de le voir flotter sur nos murailles!
Dis-moi, mon fils, ne paraient-ils pas ? -



I
Le drapeau blanc, la gloire de nos pères,
Rougi depuis dans le sang de mon roi,
Ne porte plus aux rives étrangères
Du nom français la terreur et la loi.
Des trois couleurs l'invincible puissance
T'appellera pour de nouveaux combats;
Car c'est toujours l'étendard de la France.
Dis-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas ?

Pauvre vieillard, dont la force succombe,
Rêvant encor l'heureux temps d'autrefois.
J'aime à chanter sur le bord de ma tombe
Le saint espoir qui réveille ma voix.
Mes yeux éteints verront-ils dans la nue
Le fier drapeau qui couronne leurs mâts ?
Oui, pour le voir, Dieu me rendra la vue 1
Dis-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas 1

Un jour pourtant que grondait la tempête,
Sur les remparts on ne le revit plus.
La mort, hélas I vint courber cette tête
Qui tant de fois affronta les obus,
Mais, en mourant, il redisait encore
A son enfant qui pleurait dans ses brai:
De ce grand jour tes yeux verront l'aurore,
Ils reviendront I et je n'y serai pas I

OCTAVE CREMAZIL
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AU86J AU FE MESDE M ON PAYS,

AIR :-Ba4dJferd Urut etc
aT3,f O May des filles,Dans notre beau pays,g Blanhecomme des ls

Toutes resteÏût fidèles,Et charmane 
tottjtursIf Amis I gloùir.â nos belles:i [b ]

Bonheuùr àns mu
euàý noébs amouai[tr

Bénissc>ns làafOrtune

Nous t facesairues,

'rous e te tetec

Nous tre rns eiles
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JrAI ]BIffl RATSON DIE

Oh 1 vous n'êtesplus e méme.'
je le ftnstrop à Mes douleur%Et VM. rle dites: 'c je t>aime,je VOUÉSOUris ayft - deý pieùrsIl-'n'est piùs- ce temps d'espéranceCe- ý . 9.teýýps- de4. 4 r4eg,-eYé , si doux

J aunaLs usqeà lasduffraùceHélas 1 qui me vcw de
En vain' obePl è crueUe
Çberche-t-eUe à zne, rassuSr4

En me parlalft v-cus-r6iiéz dTIl 51 î1 ai. bien raiso«u.&.'ple=r-!

Oh ln té9hp 'Cus n"è s Plus le M éme Le vousattend.%.ef1ýGùs tardez-..
tesýVOUs là-?, doÙl,..ur extiémé.1

dîý Vou* regardez.Iientement pour vous., ï>enfùit'l'heureQui. s'Il MVO ait fflmpte ailtrefois
Vous r4e vOYez pas que je pleul:e
]Et vous n'entendez pas nia voix
Pourtant YýQs sachant- iùfidéleýApekeôsé.-je-muFiturer....,

Et cepepclant vous n'ee el.Ah 1 j'ai -bien - raison Pjý M.

Oh-1 moi je suis «tOufmzs la même 'fAimer -deux -fois D'eài. pas. i,aimer....
Moi, éle'à. eous 3eutrvousseui que jpaii.-Ei quen é..PrMnt. J aiMý à nommer 1.Vaix= dam lecSuï eu

Uâ biený tai nial -êi1!ýw
_aùtýune aÜtre àme,Pow -n eý fOýér.P1iîs ýr$

Ré une au èkL
UIS9 éue,em. belle,Etjeý. MW dcü plu -ÇSPÏMndvole

1ieýft raism de

.......... ":7
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LREVE 'DU BON~

ROMNC

Ils sont pàSSes ces jours de. mon délireOù près de toi 1 espoir berçait MOn coeur.;Cs jours heureux OÙ tii semblais me dieEpre, ami, leMoment dui bohril
Tes ouvient-il, ton air, ton douxj soire,De ton regard la timaidle iane rire
Oui, tout. alors en toi semblait me dire:-liii s{>è.ami, le-momient du bonhe:ur. (bit.)

I it;) ras-eje croyais ente'lre

-tteJ uan i déchires mon coeur!HIélas ! pourquoi n'employer ton emprQu' m'nleer e rêve du bonheur?(i.

SOYEZ EMEt~ux, OUBLIEZ..MOI

-neurvesà siopresor d i is'ui lus l 'ie

ams--el jor uicre fitide vtn eu
mep*e e' z«et?.sý latresde rgrs
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'Ji.inploré. mgh en vain -le éiel nje dois Sàns r-ulmlel'rae- q1n lm'&ba donne,
Çepeje..,vansouffri,,,.,,- soumettreàsal-

on ýc-0 mur vÔus Ie pardonnt.S Y= heuh.ux (bÙ)v oubliez-moi 1:Oulp notre c4ste- am*
M 0& à.la-joie inýséèDôWrester.ý Aînteýtdaîs IyOmbre enseSur moi le veWan ýmttes ý1ut JamNotrie ý dlllmi'W eqkir qM. hélas 1 petisée,

-Dù martyré.. danà.Poùbii. -
mOD'fiýOnt doit Sindre la couronnije ne crois ýlu3--, & Zien -en vS oc &su, j9avaisCe 4ue je vaii souff-iir foi..

Il lu (M %(ý=.vous le Pardoni')e-SOYez'heuretm ubliez-moi 1

JOURS* SEU
SOUS ce bandeau, de fer.,, hélas iul ne Peut m'approcher
Que ee'serais é leur fi-ayeui le détend.
Que je he-ureùx de la 'fflix 'dlMaii je. sq4 to1ýO=- sàd un entant.!
Et de pas un a PeÙài 1=èýe,mi je n'attèndý le retijur j-Moi Ir 0

:babm duneEt r, .0. 1> ère
eu tant ideamour.

jour* enfuit au* loin, et 11étOüýmYonne;Et.la cloche là-tmýs-da=
De dia ený de gé mU=ts la - nuit'paMême sa coarOn]jeý.Que jeseraà beur= sa je*Pouvais dormir'teàie je,Sub 'OujOurs seut-.eb.,
Plusdé
0. monD* tant -zoon êàýe est'ffétàle" 1.-"par -pitiéý.-. daige eýTôi seul' ime..seces OUM'-granct ton cielS doûcèsimds. heùreti à ý1Bije Pouvais'*inSzir 1là je suis, etc.
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LA MER SE PLAINT TOUJOURS

ROMANCE

Depuis qu'il est parti, je viens sur ce rivage,
Vaste abtme où sans fin j'entends pleurer les flots.
O mer, pourquoi gémir en éternels sanglots?Toi dont tout est la proie et qui fais le naufrage

Hélas ! nous qui souffrons,
Nous inclinons nos fronts;
Et la mer qui dévore
Tant d'espoir, tant d'amours,
La mer se plaint encore,
La mer se plaint ltoujours'1

Au retour.4e Piétro,. voici l'heure .assignée:" Dans trois jours?' disait-il, et les trois jours ont lui
Cependant je ne vois ni sa barque, ni lui;

OuIi, jatende nc luiEt, l'oil à 'horizon, j'attends là, résignée.3 ui, j'attends en ce lieu
Sans me plaindre de Dieu.
Et la mer qui dévore
Tant d'espoir, tant d'amours,
La mer se plaint er core,
La merse.plaint toujours!

Mais quelle est.cette barque arrivant sous la bise,
Lnceul d'un pauvre -esquif sans voile et sans agrès?
Ah ! Piétro, c'est la tienne! Ah! viens, et de plus près -Viens donc, mon.tendre-ami, c'est moi,- c'est ta promise,

Quo! rlien dans ces débris
Ne répond'à mes éris
Et la mer qui dévore
Mon espoir, mes amours,
La mer se plaint encore,
La mer se plaint toujours!

%~ 'u
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MES VINGT ANS.

ROMANCE.

'avais vingt ans què les yeux d'une femme,
Qu'un mot d'amour faisaient battre mon coeur
Pour être aimé j'aurais vendu mon âme
Et de mon sang j'eus payé mon bonheur.
Je vous tiouvais, mes dames, toutes belles,
Je confondais l'automne et le printemps.
Je vous croyais aussi toutes fidèles,
Que je voudrais-avoir encor vingt ans !
Les femmes sont changeantes comme l'onde,
Quand je l'appris je n'avais plus vingt ans
Je fus trompé par la brune et la blonde,
Un.rien, un souffle emporte leurs serments.
Pauvre insensé, qui voyais dans mes songes
Des amours purs, des cœurs toujours constants.
Serments d'amour, hélas l sont des mensonges
Que je voudrais avoir encor vingt ans.I

De la beauté je chantais les louanges,
J'avais vingt ans, je les chante toujours;
Mais si je crus n'adorer que des anges,
Maintenant j'aime et chante les amours.
Tous comptes faits, oui, vous êtes aimantes,
Et vos attraits sont toujours séduisants....
Plus je vieillis, plus je vous vois charmantes
Que je voudrais avoir toujours vingt ans!

itI
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AMOUR ET FANATISME

Ghrétienne aux longs yeigx bleus, dont mon âme estIl faut donc te uitter, bientOt je dois partir.
n adu, mon pauvre cœur se briseDans le premier combat, que je voudrais mouri rPourquoi faut-il que la loi me défendeDe m attacher à toi pour qui j'ai tout quitté 1Je dois partir, Allah.me le commande

Pour con énr et gloireIet'liberté

Enfant, 'aurais voulu te consacrer ma vie,Vivre de ten amour, mourir à tes genoux,
J'aurais quitté pour toi mes frères, ma patrieKohel, mon noir coursier dont l'Emir est jaloux

Pourquoi faut-il, etc.

is ton doux regard se voiler dune larme,u souffres comme moi d'un adieu sans
Enfant, cache-le moi : car céder à ce charme
Ce serait parjurer et trahir môn devoir.

Pourquoi faut-il, etc.

IL ME L'AVAIT PROMis.

ROMANCE.

vous demandez, fna mère, que j'oublie
Le nom chér qui me parle d'espoir,Vous savez bien qu'il est toute -ma vie;
je le murmure en priant chaque soir.L'oublier 1ahi mon front de honte se colore 1faux serments par le.ciel sont maudits. (k)

carq in jtour encore )uIl 'ndar 1ni el'ap 5 , ()
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Oseriez-vous me contraindre au parjure -
En me forçant de choisir un époux ?
C'est étouffer la voix de la 'ature ;
Pitié, pitié, j'embrasse vos- genoux
Au nom de vos vingt ans, mère, je vous implore
De pleurs amers voyez mes yeux rougis. (bis.)

De grâce, etc.

Depuis un mois j'interroge la vague
Car c'est le temps fixé pour son retour;
Combien souvent J'ai pris une ombre vague
Pour le vaisseau qu'appelle mon amour!
Mais n'entendez-vous pas sur la plage sonore ?
Des matelots on distingue les cris. (bis..)

Ah ! c'est bien lui, etc.

Î,

NE ME FAIS PLUS SOUFFRIR.

ROMANCE.

Lorsque mon cœur, à ton regard de flamme
Vient s'enivrer et mourir tour à tour,
J'aime à rêver qu'un rayon de ton âme
A mon ardeur viendra sourire un jour I
Mais ce doux rêve, à mon âme abusée
Répéte encore: "Espère en l'avenir. "
Et de chagrins ma vie est abreuvée.-
Oh ! par pitié, ne me fais plus* souffrir I

Si j'ai livré mon coeur à~l'espérance,
C'est que jai cru tes beaux yeux sans détour,
Ils me disaient "Pour toi plus de souffrance,
Reçois enfin le prix de tant d'amour.
Mais ce doux rêve, écho de mna pensée,
Ne viendra plus dorer .mon avenir;
Et de chagrins ma vie est abreuvée.
Oh t par pitié, ne me fais plus souffrir

à
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Et quelque jour essuyant une larmt
Tu comprendras ce qu'était mon amour.
Ta douce voix n'aura plus tant de charme,
Et ta puissance aura fui sans retour.
Garde mon coeur dans un pli de ton âme:
Il est à toi, mais. il pourrait mourir....
Ce coeur brûlant sous ton regard de flUmme
Crois, oh 1 crois-moi, ne le fais plus scuffriri

MON REVE A MOI
ROMANCE

Mon rêve à moi.c'est une maisonnette
Aux murs -blanchis où grimpent dans les creux
Le lierre aimant et la vigne coquette,
Parant son sein de ses fruits savoureux
Cest un côteau, quelques atbres, de l'ombre.
C'est un ruisseau, c'est un chien, c'est.un nid
Où les oiseaux jasent, chantent en nombre,
Un coin de terre où le bon Dieu sourit.

Mon rêve à moi c'est une tendre épouse,
De son amour faisant son horizon,
De mon bonheur, fière, heureuse et jalouse,
De ses propos égayant la maison.
Sachant toujours trouver d'autre caresse,
Pour écarter les chagrins de mon coeur
N'ayant pourmoi que.baisers, que tendresse,
Un unge.enfin 1 ouidu ciel une fleur.

Mon rêve à moi c'est le ciel sans nuage
Cest la moisson déployant son drap d'oïl
Cest Ice repos quand viendra le vieil âge,
Et desenfants pour unique trésor;

1t Cest, en un mot, la.pi sur cette terre,

Cest.le:soleil luisant pour tout mortel,
Cest un-Dien bon pour tou et pour ma.mr
Me bénissant quelque jour à Pate

4.'e îe
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SI VOUS N'AVEZ RIEN A ME DIRE.

ROMANCE

Si vous n'avez rien à medire
Pourquoi venir auprès de moi ?
Pourquoi me faire ce sourire
Qui tournerait la tête au roi ?
Si vous n'avez rien à me dire,
Pourquoi venir auprès de moi ?

Si vous n'avez rien à m'apprendre,
Pourquoi me pressez-vous k main ?
Sur le rêve angélique et tendre
Auquel vous. songez en chemin?
Si vous n'avez rien à m'apprendre,
Pourquoi me pressez-vous la main m?

Si vous voulez que je m'en aille
Pourquoi passez-vous par ici?
Lorsque je vous vois, je tressaille:
C'est ma joie et c'est mon souci.
Si vous voulez que je m'en aille,
Pourquoi passez-vous par ici ?

VICTOR HUGO.

-L NE REVIENDRA PAS.

ROMANCL

Il madokait, il m'appelait son ange,
Et pauvre-enfant je ne rêvais qu'à lui.
O jour divresse, .bonheur sans-mélange.
Ahi pour jamais vos doux rêves.ont fui.
Un jour félas;l'orgueil ,e roi-du monde,
troubla ms sens et me parla tout bas,

Je 'oublia4i 'iure ft profonde.
AIfai brisé s c:eur il e n
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était noble, et jamais us belle reN'aai brléPl meN'avait brûlé de cœur plus gén4reux,Que je l'aimais quand son Oeil plein de fiam40 En m'enivrant se m-irait dans.'mes yux

em sa seule idolâtri
SL'ong p s il futm o n seul bien ic-bas 1oursonparonje donnerais ma vie-

ais jai brisé, so cur i ne reviendra pas.
nM souien son coeur oterag eSans sonpard

som'nmudt il. faudra" que je mneure,

sAh 1 aura-t-il au moins que je pleure,
a u moins qu'il est ve IS'il pouvait voir ma douleur insensée.unjour, peut--être, il me tendrait les bras.iest si bon, mais il m' repouS lsée rs'.

Ouis ai brisé son cour, il nre dra pas.

H.FacnzTrtE

LOIN DE. TOI

ROMANCE

Le jour bien. souvent dans nos bois
Hélas*I le cœur plein de souffrance,je cherche ta si douce voix
Mais tout se tait, tout est silence. (ter.)Oh I loin de toi, de toi que j'aime,Dans les ennuis, . mes amours
Dans les regrets, douleur extrmeé
Loin de toije pase mes jou
Te souvient-il lorsque le soir,L oiseau chantait dans la ramée
Notre bonheur, mon doux espoir 1j e ssàis ta m': r b en-apnoi

Oh !loin de ti, etc. - r
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Puisses-tu bientôt revenir
Aux lieux chéris de notre enfance,
Où confiants dans l'avenir
Nos cœurs s'ouvraient à l'espérance. (ter.)

Oh ! loin de toi, etc.

. LE CHEF-D'RUVRE DE DIEU

ROMANCE

Dans sa bonté, quand Dieu fit la nature,
il a donné les parfums à la fleur1
Au clair ruisseau le timide murmure,
Au papillon la riante touleur!
Il a donné les chansons aux fauvettes,
Au lion la force unie à.la fierté,
Il a donné le génie aux poètes,
Mais à la femme il donna la beauté 1 (bis.)

Aux gais oiseaux il a donné des ailes,
Uécaille d'or aux habitants des mers,
Des pieds légers aux timides gazelles,
Aux blancs moutons l velours des prés verts,
A la vieillesse il donna l'indulgence,
A la jeunesse il donna laigatté,
Kux malheureux il donna l'espérance
Mais à la femme il donna la bonté. (bi.)

Il a donné, ce Dieu que l'on implore,
L'azur aux cieux, les rayons au soleil,
Au jour splendide il a donné l'aurore,
Au vert c*teau le pampre au grain vermeil.
Aux noirs rochers, il a donné le lierre
L'herbe au grillon et l'espace au vaitour,
A l'ange enfin il donna la prière,
Mais à la femme il a donné l'amour. (bis.)

si-
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Le soleil se levait
A l'horizon d'opale;
L'alouette achevait
Sa chanson matinale i
La joie était partout:
Dans chaque fleur nouvelle
Aux bois, aux prés, surtout
Au nid de l'hirondelle 1

Et moi-mém& joyeux du retour du printemps,
Je me mis à chanter comme on chante à vingt ans

Puis je vis s'évancer
Une enfant blonde et belle-I
Comment vous retracer
Ce qui charmait en elle?
Ah i rien qu'en la voyant,
Au bord de l'onde pare,

fi

i
I

'i

i

j

4

.* * Je.

Se penche souriant,
On l'aimait, je le jure i

Et moi qui l'aperçus, hélas ! quelques instants,
le me mis à rêver comme on rêve à vingt ans.

Je vis, le lendemain,
Non plus.au bord de ronde,
Mais assiseau-chemin
La jeune fille blonde.
Je vis qu'ils étaient deux I
A deux l'âme est joyeuse,
Comme il était heureu.; 1
Comme elle était heureus>e?

Et moi, dans mon bonheur de les voir si coiments
Je me mis à pleurer comme on pleure à vingt ans*

198

COMME A VINGT ANS

ROMANCE
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SI LES FLEURS PARLAIENT

ROMANCE

Sur ce chemin, pauvre belle égarée,
Qui t'a jetée et t'oublia, dis-moi ?
Petite fleur faite pour être aimée,
Qui t'a cueillie et ne veut plus de toi ?
De ton destin jé cherche en vain les causes,
Rien ne m'éclaire hélas 1 -rien, et tu meurs .
En vérité l'on saurait bien des choses
Si le bon Dieu faisait parier les fleurs.

Vierge des prés j'aime une blonde fille
Au regard pur comme ton front vermeil,
C'est elle, oh dis, pâquerette gentille,
Qui, ce matin, a troublé ton sommeil?
Pour se parer, ses mains blanches et roses
T'ont, n'est-ce pas, enlevée à tes soeurs ?

En vérité, etc,

Si c'était elle, ô ma chère petite,
Dans ses cheveux tu brillerais encor
Et puis à l'heure'oû le-soir on se quitte
Tu deviendrais mon bien-aimé trésor.
Mais ce ruban sur lequel tu reposes
Vient réveiller mes jalouses terreurs.

En vérité, etc.

Mais voici Berthe, et son joyeux sourire
Me rend la foi prete à m'abandonner.
Petite fleur, garde-toi de lui dire
Ce qu'en tremblant fai pu te demander.
Mais qu'ai-je à craindre ? ah 1 le ciel eut ses cau es
En vous privant de sons révélateurs.

En vérité, etc.
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ROSEE AMERE

Quand la triste reverie
Seul m'entraîne a fond des bois,
Je pense aux jours d'autrefois
En fouant l'herbe flétrie,
Et mon cœur, mon cœur trop plein
Se répand en pleurs soudain.

Coulez de ma paupière,
Coulezi larmes du coeur,

Rosée amère
De la douleur.

Une vierge à son aurore
Souriait à mes vingt ans
Aux rayons d'un doux printemps
Mon bonheur allait éclore.
Mais hélas 1 -adiea bonheur I
Elle est morte dans sa fleur.

Coulez, etc.

Les chimères de la gloire,
Sans-consoler mon amour,
M'ont bercé, rêve d'un jour,
De leur splendeur illusoire
Et mon coeur pleure à jaráais
Le doux ange que j'aimais.

Coulez, etc.

TA RESILLE
CHANSONNETre.. ESPAGNOLE

Ta. résile, Ieune ille,
Te faitplus belle et gentille
Que la. reine de Castille
Souriant à son miroir i
Toi blondette, joliette,
Et de taille s parfaite,
Dans la fête, si Coquette,
Que jfai pasr- te voir 1

tee

1X
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Oui de Tolède à Gironne,
De Séville à Barcelonne,
De Burgos à Pénaflor
Je n'ai vu pareil trésor I

Ta résille, etc.

Je ne suis qu'un gentilhomme
Mais si du plus beau royaume
Demain.je devenais roi.
Eh bien il serait pour toi

Ta résille, etc,

J'ai trois castels dans la plaine;
Deviens en la chatelaine;
Te suis plus riche qu'un- roi,
Si ta résille est a moi 1.

Ta;sille, etc.

ECHO MALIN

L'écho de notre village
Est un écho dangereux;
Vous ne savez pas, je gage,
Ce qu'il dit des amoureux ?
Quand ces messieurs à la brune,
Vont, d'une voix importune,.
Lui raconter leurs tourments,

L écho réponi : " Tu mens!1 tu mens! (t5 s)
Echo malin, qui répétez sous le bocage .
Des amoureux le doux langage,
Moquez-vous bien (ter) de leurs discours,
Pour moi j'en rirai toujours.

En amour on se querelle
-Vous ge saviez pas cela?
Apprenez-en la nouvelle,
Hier la chose arriva.

f 1A
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Vamour est une rone
-Vous saviez cela ?-Vraiment !
Mais on se réconcilie,
C'est la suite du roman.

à-"Jamais, jamais ô ma belle,
Je ne veux être infidèle,
Ni changer en mes amours j'"

L.écho répond : " Toujours, toujours!
Ah ! oui, tu cbangeras toujours !"
Echo malin. etc.

E. B. DE SAINT-AUB

PERRETTE ET LE hORCIER

LÉGENDE

4j -Simples atours et robe blanche,
Gente tournure et frais minois,
Perrette une main sur la hanche,
Periette un jour allait au bois.
Seize ans au plus étaient son âge

-i. Sur son chemin elle chantait
Une cWanson de·sonvillage,
Et vers le bois toujours marchait.

Les roses sont ouvertes
Mes enfants, écoutez roa voix
Ouand les fei sont vertes,

ne faut as e au bois.

-- ~aller
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-"Je sais, disait une belle,
Que vous êtes infidèle,
Et pourtant je vous aimais !"

Lécho réponti "Jamais, jamais 1" (bis.)
Echo malin, etc,
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Perrette se perdit en route;
Dans le bois il faisait si noir:
Perrette regarde, elle écoute
Sans rien entendre et sans rien voir
Soudain, au milieu du silence,
Parait l'ombre du braconnier;
Sur la jeune flle il s'élance,
Car c'était un méchant sorcier.

Les roses, etc.

Le lendemain revint Perrette,
Mais. on ne la·reconnut pas;
De la jeune fille coquette
Lâge avait alourdi le pas.
Son front, hélas 1 avait des rides,
Sa tête avait des cheveux blancs.
Les bras tendus, les yeux humides,
Perrette chantait aux passants:

Les roses, etc.

Tel est le récit qu'au village
On faisit au coin du foyer,
Et tous les. enfants d'âge en âge
Croyaient " Perrette et le Soicier."
Mais aujourd'hui les jeunes lles,
Sitôt que revient le printemps,
S'en vont courir sous les charmilles,
Et n'écoutent plus leurs parents.

Les roses, etc.

Q.ý ttî l'lét Wý-î



Aux saints autels vient d'obtenir sa foi..Souffre en silence, et dévore tes larmes..
Tais-toi, mon cœur, mon pauvre cœeur, tais-toi.

Mais dans ce coeur qui saigne et qui soupire
Au souvenir d'un trop cruel affroiit
N'aurais-je pas un cil pour la maudire
En lui jetant du moins l'injure au front I
Mais non, plutôt répriman l'anathème,
Dans les transports d'un saisissant émoi,Peut-être bien je lui dirais: "e t'aine "Tais-toi, mon cœur, mon pauvre cœur, tais-toi.

J
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TAIS-TOI MON CŒEUR

ROliANCE.

Je l'ai revue après cinq ans d'absence,
Mais d'elle,.hélasi O ublié, méconnu,Je ne suis plus, mÔi, son ami: d'enfance,
Qu'un étranger, peut-être un inconnu tDans son regard mon regard a su lireLorsque ses yeux se sont fixés sur moiEt j'ai surpris un perfide sourire.

Tais-toi, mon <oeur, mon pauvre cœur, tais-toi.

Je l'ai revue et j'ai tremblé près d'elleAu souve=r de nos premiers amours,Car j'ai reçu de sa bouche infidèle
L'aveu fatal d'un adieu pour toujours.
Un autre, hélas 1 càptivé ars
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SILVIO PELLICO AU SPIELBERG

MfLODIE

Hélas dans ma prison, brise àa fraîche haleine,
Quand tu viens m'annoncer le doux retour des fleum, 4
Quand tu viens m'apportér les parfums de la plaine,
Tu réveilles en moi de nouvelles douleurs.
le le sais, du printemps ton haleine est remplie,
Et ton aile a passé sur des gazons fleuris;
Mais pourquoi n'es-tu pas ma brise d'Italie?

Lair embaumé de mon pays ?

Hélas! dans ma prison, quand d'un ciel sans nuagt
Glisse un rayon plus pur, comme un regard ami;
Loin de me consoler, je perds bientôt courage;
Je sens des pleurs venir, et mon cenr a gén :
En voyant ce beau ciel, non jamais je n'oublie
Qu'il n'est qù'un ciel, un seul pour les pauvres proscrits
Ah 1 pourquoi n'es-tu pas mon beau ciel d'Italie ?

L ciel aimé de mon pays ?

Hélas I daxis ma prison, parfois, lorsque je rêve,
Un songe, cet ami de mon sommeil léger
Me dit que je suis libre.et que mon mal s'achève
Que j'ai ma liberté sur un sol étranger.
Sur un sol étranger.! oh ! je vous en supplie,
Mon Dieu 1 je ne veux pas être libre à ce prix.
Qu'on me donne plutôt des pers en Italie 1

Je veux mourir dans mon pays.

EMILE BARATEAU.

~ 0, X
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LE TASSE

MfLODIE

Pour me punir de mon génie,
ls m'ont rays ma liberté,

-e suis captif, et l'Italie
Redit mon nom (bis) avec fierté.
Les nobles chants que Dieu m'inspire
Ont confondu mes ennemis,
Et dà mon coeur le saint délire
Par eux ne fut jamais compris.
Mais dans les fers je t'aime encore,
O toi pour qui je veux souffrir,
Et mon regret sait te bénir,

Eléonore 1

Ils tomberont dans la poussière,
Ces firrs palais un jour détruits;
Prince orgueilleux, ta tête altière
Se cachera (is) sous leuirs débris.

e Mais ce cachot, temple de gloire,
Doit vivre autant que mes malheurs,
Il sera plein de ma mémoire
On y viëndra verser des pleurs.
Ton nom si doux et que j'imp1oreý
Suivra le mien dans l'ayenir,
Ma gloire enfin doit-.nons unir,

Eléonore 1

Ils peuvent bien m'ôter la vie,
Ne suis-jt pas en leur pouvoir?
Qui les retient? .La tyrannie

> D'un crime aussi(Mj) fait un devoir
Mais cet amour, céleste flamme,
qu'un Dieu si bon mit das mon coeur

-% z 4,ýJ-0
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II',arracher I.. .ôutrage infame I
lus Iche encor que leur fureur

C'est pour jamais que je t'adore,
Viens embellir mes derniers jours,
La mort consacre nos amours,

Eléonorel

LA PIÉTÉ

ROM A NCE

Quelle voix sainte et pure
A retenti soudain?
De toute la nature
C'est le pieux refrain
Elle dit son histoire,
Elle dit son bonheur;
Elle chante la gloire
Du puissant Créateur.

Petit oiseau,itu chantes
Ta douce liberté,
Tes amours in°nocentes,
et ta félicité.
Mais on te met en cage,
Et tu chantes encor,
A Dieu par ton ramage
Tu demandes la mort.

Beau chène inébranlable,
Qui monte comme un vSu,
Du noir séjour du diable,
Jusqu'aù palais de Dieu,
Le vent dans le feuillage
Chante et dit "A genouxî
A Dieu rendez hommage,
Priez-le comme noüs."
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LE VIEUX CHEIK

- ROMANCE.

Ils ont pillé les gourbis de mes pères,
Brûlé mes blés, dévasté mes troupeaux
Les aigles seuls connaissent leurs repaires,
Ils sont venus y planter leurs drapeaux.
Je leur pardonne et ma maison en flammes,
Et leur drapeau qui flotte triomphant,

t Et leusérails où vont gémir nos femmes
Mais les maudits ont tué mon enfant
O Dieu du ciel qui vois couler mes larmes,
Veille sur nous et le sort va changer;
De tes enfants, mon Dieu, bénis les armes,
Nous avons tous une tombe à venger 1 (bis)

Ils ont choisi l'heure de la prière,
Ils ont frappé des hommes à genoux,
Et mon enfant qui défendait son père,
En m'appelant est tombé.sous leurs coups.
Ainsi parlait le vieux Cheik dont.la tête
Avait blanchi dans la guerre et les camps:
Son œil brillait, et jamais la tempête
N'avait lancé d'éclairs plus menaçants.
O Dieu du ciel, qui vois couler ses larmes,
Veille sur lui, son destin va changer;
De tes enfants, mon Dieu, bénis les armes,
Car ils ont tous une tombe à venger, (Is)

Voyez passer ce cavalier farouche,
Sur son cheval aussi prompt qu le vent:
C'est le vieux Cheik, malheur à qui le touch;
Il va venger la mort de son enfant.
C'est le lion, c'est le roi de la plaine,
C'est le simoun, le vent qui brûle l'air

iAt.
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Il tombe enfm, son sang rougit l'arène;
Mais il sourit, car le champ est désert.
Et vers le ciel, les yeux vides de larmes,
Il dit: Mon Dieu, ton bras m'a dirigé;
Au niinaret qu'on suspende mes armes,
Je meurs content, car mon fils est vengé. (Us.)

ALEX. DUMAS.

LA CHARITÉ

Voyez-vous cet enfant au teint pâle et livide,
Comme il lève vers vous gon regard suppliant;
La honte est sur son front. et son geste timide
Ose seul implorer la pitié du passant.

Chrétiens, faites l'aumône,
Faites la charité;
C'est un Dieu qui l'ordonneI
Chrétiens, ayez pitié i

Ah ! s'il pouvait parler, il dirait que sa mère
Ne. possède plus rien pour apaiser Fa faim,
Qj elle est triste et mourante, -en proie à la misère,
Que ses petits enfants lui demandent du Pai

Chrétiens, etc.-

Mais on reste insensible à sa plainte touchante,
Et le riche en passant ne voit pas sa douleur.
S'il élève, en pleurant, une main suppliante,
IU redoute un refus qui briserait son cœur.

Chrétiens, etc.

Et déjà sur sa lèvre expire la prière,
Quand un ange d'amour vers lui porte ses pas
Cet enfant qui gémit, cet enfant est un frère,
Qu'il presse sur son cœur, qu'il arrache au trépas.

Chrétiens, etc.
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QUE JE VOUDRAIS AVOIR VOS AILES

fMÉLODIE

Heureux petits oiseaux, voltigeant sur le sol,
Et que je vois de ma fenêtre,

Rien ne peut pour longtemps retenir votre vol
Loin des champs qui vous ont vus naftre.

Dès que vous le voulez, pour rentrer en vos nids.
Vous fendez l'air, vives nacelles;

Moi je souffre. exilé loin de mon beau pays,
Que je vbudrais avoir vos ailes ! (bis)

Heureux petits oiseaux, pour vous quand vous aimez
Il n'est que des heures joyeuses.

Pour aborder vos nids, de tendresse embaumés,
Vous avez vos rames soyeuses.

Vous partez le matin, sûrs de trouver le soir
Une mère tendre et fidèle;

Moije souffre loin d'elle et ne puis la revoir,
-Que je voudrais aivoir vos ailes 1. (bus

Méchants petits pendant vos premiers jours,
Vous ne. quittez joint votre mère.

Ps, dvous tes forts oubliant vos amours,
Vous fuyez piur la vie entière.

Moi je sus fortaussi, mais moins ingratque vous
Lor n des aesse maternelles,Pour voler e mère, embouuej rs rasser ses genoux,[0- -avoir vos ailes 1(ù

41



Et doncepnpnt 1 va i& tA. :
Dieu, mon enfant, te le rendra.

211

DIEU, MON ENFANT, TE LE RENDRA

ROMANCE

Pourquoi ravir la tendre mère,
Enfant, laisse ce nid d'oiseaux.;
N'entends-tu pas la plainte -amëre
De son petit sur les rameaux ?
Dans cette forêt solitaire,
S'il reste seul il périra,
Rends-lui la vie à ma prière,
Dieu, mon erlant, tç le rendra.

Dans tes mains vois toute tremblante
Sa mère qui se plaint toujours;
Si ton âme n'est pas méchante
De sa douleur taris le cours.
Chantant la liberté chérie,
Son chant joyeux te ravira.
Va, sois humain, na voix te prie,
Dieuinon enfanete le rendra.

L'oiseau soudain près de sa.mère
Voltige en paix sous les rameaux,
Et l'on entend sa voix légère
Charmant les bois et les échos,
Ah! dit l'enfant, la belle fête,
Petit oiseau longtemps vivra.

nà

%
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LE TEMPS QUE JE REGRETTE

MÉLODIE

Te souviens-tu, Marie,
De notre enfance aux champs,
Nos jeux dans la prairie,
J'avais alors quinze ans.
La danse sur l'herbette
Egayait nos loisirs.:
Le temps que je regrette
'Cast le temps des plaisirs!

Te souvient-il de même
De ces moments brúlants,
Où tui me dis : je t'aime
J'avais alors vingt eus.
Moi jeune.et toi coquette,
C'étaient là les beaux jours.
Le temps que je regrette,
C'est le temps des amours. *

Tandis que je soupie,
Tes yeux se sont baissés;
Ils ont craint de me dire ;
Ces beaux jours sont passés.
Ma bouche en vain répète
Des regrets superflus 1
Le temps que je regrette,
C'est le temps qui n'est plus

JEAN NE MENT PAS

Tous les jours, pourquoi, ma chèr
T'asseoir au bord du ruisseau ?
Ah- I ce. n'est pas, je l'espère,
Pour te regarder dans l'eau.



-" Mais si, reprit Madeleine,
Je ne vais à la fontaine
Rien que pour me voir là-bas
Car Jean dit que je suis belle,
Et je veux, ajouta-t-elle,
Savoir si Jean ne ment pas." (bis.)

" Pour mieux voir ton doux visage,
C'est perdre là bien do temps;
Car il faudrait, je le gage,
Au plus de quelques instants. "-

" Mais non, reprit Madeleine,
Un mois suffirait à peine,
Pour me tirer d'embarras.
Jean- dit qu'en moi tout sait plaire,
Or, il faut du temps, grand'mère,
Pour voir .ean ne ment pas. " (bis.)

-" Ça, voyons, dis-moi, ma· filfe,
Qu'a répondu le ruisseau?
Te dit-il la plus gentille
Du village et du hameau ? "
-" Mais oui, reprit Madeleine,
Baissant ses grands yeux d'ébène,
Et.se souriant tout bas,
Oui, tous vantent ma figure,
Mon pied, ma main, ma tournure,
Disant que Jean ne ment pas " (bi.

O MON ANGE, VEILLEZ SUR MOI.

ROMANCE

Bon ange, sauvez-moi d'une erreur dangereuse,
Je ne veux pas l'aimer, l'amour fait trop souffrir
Mais il me suit partout ; je.suis bien malhenreuse !
Comment faire, mon ange, hélas I pour le halr ?.
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Quand il m'ouvre son cour, en vain je le repousse,
Il pleure..et moi, ces pleurs me donnent de l'effroi.
Je ne veux pas l'aimer..mais sa voix est si douce.

O mon ange, (2) veillez (2) sur moi 1 (bis.)

Il m'avait autrefois donné la tourterelle
Que, je ne sais pourquoi,.je préfère aujourd'hui
Lorsque je la caresse, elle me le rappelle,
je trouve qu'elle est triste et douce comme lui.
En rêvant, l'autre jour, j'interrogeai moi-même
C fleurs qui des amants peignent, dit-on, la foi;

fleurs que j'effeuillais disaient toutes: "Je
[t'aime.

O mon ange, (2) veillez (2) sur moi I (bis.)

De l'entendre et le voir je suis toujours heureuse,
Je préfère sa sour aux filles du vallon;
Le soir j'aime a bercer, recueillie et rêveuse,
Le jeune enfant auquel il a donné son nom. [me,
Quand j'entends son éloge-aux lèvres d'une fem-
e me sens la hair, et je ne sais pourquoi
ne vague douleur pénètre dans mon âme.

O mon ange, (2) veillez (2) sur moi 1 (biÛ.)

Tous les lieux qu'il chérit, je les chéris de. même
La couleur qu'il préfère est la mienne à présent;
Je ne chante jamais que la chanson qu'il aime

t dopte-tous les mots qu'il répète souvent.
Je conserve toujours la fleur qu'il m'a donnée,
Elle est là sur mon cœur, et cependant je croi
Que depuis bien longtemps cette fleur est fanée 1

O mon ange, (2) veillez (2) sur moi 1 (bis.)

tà
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JEANNE D'ARC A BUCHER.

MÉLODIE

Jeanne naquit, bergère.humble ét modeste,
Dans un bameau qu'elle illustra plus tard,
Quand acceptant sa mission céleste,
Elle brava des combats le hasard.
Dans Orléans, le berceau de sa gloire
Et le témoin de ses faits valeureux,
Elle fixa sur ses pas la victoire,
Son cri de guerre exprimait tous ses voux

Vaincre ou mourir pour la patrie,
Est le désir d'un noble cœur;
Poissé ô ma France. chérie,
Te à ce prix le bônheur.

En la voyant si vaillante et si grande,
L'envie alors aida la trahison I
Vieille cité de la terre Normande
Jeanne en tes murs a trouvé sa prison.
Mais au trépas çette sainte guerrière.
Victime hélas I des plus lâches complots.
Saura marcher la tête haute et fière
Bravant l'injure et répétant ces mots:

Vaincre ou mourir etc, etc.

j'I

àt

Loin. de maudire un jugement infime,
jeanne pardonne encore.a ses bourreaux:
De son encher elle affronte la flamme
Au souvenir de ses jours les plus beaux.
Elle revoit chaumière, amis, famille.
Sa voix s'éteint en de touchants adieux..
Elle n'est plus 1 mais une étoile brille
Un doux écho semble venir des Cieux

Vaincre. ou màourir etc.,' etc.

k.'4
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LA FETE-DIEU.

MELODIE.

REFL.-Allons de fleurs jonchons la voie,
Enfants en ce jour de bonheur.
Chantons, livrons nous à la joie,
Car c'est la fete du Seigneur.

Du haut du ciel, Dieu nous contemple
Tout plein d'amour il suit nos chants
Bientôt il va quitter son temple
Pour raieux bénir cités et champs.
Louons le Dieu de la nature,
Qui daignant vivre parmi nous
A sa plus chère créature
S'unit par les nouds les plus doux.

Allons, de fleurs, etc, etc,

Tout est azur, tout est lumière,
Le beau soleil de ses rayons
Semble dorer l'humble chaumière
L'épi mûrit dans les sillons,
Tout semble adresser des louanges
Au "Dieu qui vient nous visiter,
C'est un concert où tous les Anges
Auprès de nous viennent chanter.

Allons, de fleurs, etc, etc.

Le soleil fit, le Dieu du monde
Va remonter.sur sonautel
Pour nous d'amour son coeur abonde
INous le verrons un jour au ciel.
Enfants de ce jour d'allégresse,
Gardons, gardons le souvenir
Pour nous.il sera sans tristesse,
Sans nul regret dans l'avenir.

Allons, de fleurs etc, etc.



L'ORPHELINE.

MELODIF.

Partout des fleurs sanS nombre,
Remplissent l'air d'odeurs ;
Pourtant mon âme est sombre,
Mes yeux sont pleins de pleursi

Printemps, que peut me faire
Ton charme séducteur?
Je sens mieux ma misère,
Au sein de ta splendeur à

Personne qui devine
L'excès <le moù 'hagrin
Personne à l'orpheline
Qui tende hélas. la main.

Je courbe vers la terre
Mon pauvre front fièvreux.
La tombe de ma nière
Est là devant mes yeux 1

LE PAPILLON.

ROMANCE.

U banquet des fleurs, n'es-tu pas convive,
Ami du printemps I

Ta course pour. nous est trop fugitive
Reste plus longtemps.

A ton frais butin
Lorsque chaque aurore
Te ramène encore,
Papillon lutin

- *4
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Mon jardin tp donne
D'odorants bouquets,
Et ma voix fredonne
Ses plus beaux couplets.

Au banquet des fleurs, etc., etc.

Parfoisen chemin
Si tu te reposet,
Sur mes belles roses
Au brillant carmin
En vain caressante
Je veut te saisir,
Tu fuis d'épouvante
Au moindre zéphir 1

-n banquet des fleurs, etc., etc.

Insecte d'un jour
Ta vie est image
De notre bel âge
Qui fuit sans retour.
Comme toi s'envole
Notre gai printemps,
Le plaisir frivole
De ýnos jeunes ansê,

Au banquet des fleurs, etc., etc.

L'ANGE DES JEUNES FILL S

MLODIE

Ange des jenus belies.
Qi- Ac des

Les cœurs jeuns et frele,
Veilles aur mon eafant I
Et quand l p6é pane,
Préservez de sa trace
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Le front pur quie ' embrasse
Ainsi prie une mère

Pour'un fille -si chère,
Enluidisantaàden
Au m oment où so me.
Comme-une sainte flamme.
Va remonter ver Dieu j

Agditel eure,
Mafrveu vo iplore,

Pour l'enfat que j'adore
Pries'bien l'Eternel1
Que votre main amie
Damsle CoursMdesa vie

Dans la route. du ciel!1
Ainsi prie une, mère -etc.

Et quand viendra pour elle
L'heure- oùDieu nous -appelle.
De'a un vmsoennelle
Au divin tribunal I'
Enreo#nmfl
Qu'une fitame scintille,
Qu'une arele.brille,.

SrofrxotVilrial 1
Ainsi prie une mère. etc.

INES

Lrqele jour vient if éclore,
Etqu'au= rayons d 'uoe

La' brnieiPs'évapre
8'écatýe 9,OMM e un, rideau
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Des bois suivant la lisière,
Je vais jusqu'à la rivière,
Réveiller la batelière,
Et sauter dans son bateau.

REFRAIN.

Sous le beau ciel de l'Espagne
Inès vit en liberté;
Elle y trouve pour compagne
Une éternelle gafté.

Puis, quand le soleil s'élève,
Et qu'il fait monter la sève
A la feuille qui s'achève,
Et reverdit lé bosquet,
Au doux chant de lfauvette,
Que l'écho joyeux répète,
Je mêle mon ariette,
Tout en cueillant le muguet.
Sous le beau ciel de l'Espagne, etc,

A l'heure où le jour décline,
Lorsque l'ombre s'achemine.
Vers le haut de la colline,
Bordée d'or et de carmin,
Près de ma mère si bonne,
Je reviens et je lui dosnne
Un bouquet que je moissonne
Parmi les blés, en chemin.
Sous le beau ciel de l'Espagne, etc.



VOYAGB- DE VAMOUR ET DU TEMPS

voyager
Cettain nommé le, Temps,
Près d*un fietve &,Tive et leé
Ayez -piti ' é de 2 M-
Eh quoi 1 sur cm. bords Mi. M'oublie
Moi qui compte 1oulS iùnu
Mes boni je. *M supplico,
Venez, Veneï le T-emp&

D F»trec8té
Plus'&une fille regirdiit,

Et voulait -aida -
Sur unbateau qusAiiiour- emidalit
Mais me ýPèHeiî bie sage,
.1-oeur répétg4t Ss mots.prudents:
de AL 0

MJyrUIý on a giut ýM=age
-En chcýý' j&_.Pa=. e.T«&P"

L'Arnottr-
à.ý POUSSe au 6vneï,

tout PréJda Temps
il -lui prçpcmb le '0 »4M

et aban&ciiie aux Yent!ý
Agitut ma ramoi 41ères,
Il dit et redit da -ses Chain

"'Voùs Yôyçz'bi«. jeune- -bejeère,
Que FAmour &k. p»= ie Tïmpe

M&aLS.tOUt-à,-= FAmour se lene-Ce fut toujom son: défaut
Le Temps prend la nune à s« place,

#d'pauvre eni!itnl& quelle est ta fiLiblesse.-
fe TU'dýîors et je d=te'à môn 'tour,

«Il Ce vieux reft-ak de là î
fi-Ah I le Tmps *it p«Ier l'Amour.
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LA ROSE.ET VENFANT.

0 reine. de la-charmille,
du bosquet,

Diiak une blonde -fillip,'
vité, dââs MOr*tOnUý

Ne M*"*s pas ma beiutég
Blonde fille fit1cbe et.row.9

De. mes &M tu 4
ut 1e111ýý rowý crois-moi
En maüressé
TU leut donm=. le

la rov,"'.
Ne rava pas ma lbcmté,
je. ne sais. (M fialche éclose,

ÎJ Gràce 1 un. "'de libertê-1

Mais eest polar 11:)111:1ýîne 11ýý
Dit -Ilenfkg.&" ton mutin:
Rosm, écoute Mg p!î*ère,
C'eu sa fêté ce matîMý

l cest fëtes ia bontê,'
-C ik-
-De ma-douéè 1mrté.-

ÉRU IYUN BERCEAU

Comme-" pécheutt- quand est prës--dléclS%
Court. ei le, iréveà de il'aumre,,
Poùr lire au ciel -Pespoir £ùù joureerein.
Ta mère,, eniiiit rèye à -ton béau desîîný'

eâ;, e
le, ýà
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Ange des cieux, que seras-tu sur terre?
Homme de paix ou bien homme de guerre,
Prêtre à l'autel, beau cavalier au bal,
Brillant po-te, orateur, général?

En attendant, sur mes genoux,
Ange aux yeux bleus, endormez-vous.

Son eil le dit, il est né pour la guerre,
De ses -lauriers comme je serai. fière !
Il est soldat... le voilà général ...
Il court, Il vole, il devient maréchal!
Le voyez-vous au sein de la bataille,
Le front radieux, traverser la- mitraille ?
L'ennemi fuit, tout cède à sa valeur,
Sonnez, clairons, car mon fils est vainqueur·!

En attendant, sur mes genoux,
Beau général, endormez-vous.

Mais non, mon fils, ta mère en ses alarmes
Craindrait pour toi le jeu sanglant des armes.

*Coule plutôt tes jours dans le saint lieu,
Loin des périls,.sous le regard de Dieu.
Sois cette lainpe à l'autel allumée,
De la prière haleine parfumée.
Sois eet encens qu'offre le séraphin
A l'Eternel, avec l'hymne divin.

En attendant, sur.mes genoux,
Mon beau lévite, endormez-vous.

Pardon, mon Dieu, dans ma folle tendresse,
J'ai de vos lois méconnu la sagesse;
Si.aipéché n'en punissez que moi;
J'ai, seule,. en vous, Seigneur, manqué de foi.
Près d'un berceau le rêve d'une mère
Devrait toujours n'être quune prière!
Daignez, mon Dieu, choiir pour mon enfant,
Vous voye mieux, et vous l'aimez autant.

Et toi, mon ange aux yeux si doux,
Repose en paix sur mes genoux.

I

I ~

* IF

i
t

J
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-LES ANGES DU FOYER.

mitoD.

Veillez sans bruit, pieuses sentinelles,
Sur ces trésors qui vous sont confiés,
Sur vos enfants, ces beaux anges sans ailes
Veillez toujours, bonn mères, veillez;
D'un saint devoir ne quittes pas la rive
Le vrai bonheur-est au bout du sentier,
Pour enhardir votre marche craintive,
Dieu vous donna les anges du foyer.

Mère, les fleurs, les fragiles dentelles,
Les gais rubans, les merveilleux satins,
Vous le savez, ne vous font pas i belles
Que ces enfants.attachés à vos seins;
Leurs jeunes bras mieux que des perles fines
Vous font alors un gracieux collier 1
Pour ajouter à vos grâces divines
Dieu vous donna les anges du foyer.

Mères. parfoi le bruit du monde en fête
n otre- ceur éveille un souvenir:

Mais sur l'enfant votre regard s'arrête
Et le passé fait place à lPavenir.
Vous aimez tant, égides salutaires,
Ces fleurs qu'un souffle bêlas I peut effeuiller
Pour animer vos chastes sanctuaires
Dieu'vous donna les-anges dufoyer.

Courage donc; et vos coeurs, bonnes mères,
De tant de soins recteilleront les fruits,
Vous les verrez un jour. ô faibles lierres,
Avec orgueil se -montrer vos appuis;
Vous les verres, alors que le génie
Ceindra leur front d'un éclatant laurier I
Pour que vos noms soient chers à la Patrie,
Dieu Vousdonna les anges du foyer.

C .-



LAISSEZ LES ROSES AU ROSIER.

MELODIE.

Enfants, la rive est en, bellie
De liserons, de bouto's d'or,
N'effeuillez pas la fleur jolie
Qui de l'abeille est le trésor
Ne.touchez pas au riche voile
Que Diéu donne aux mois printaniers
LaÀisses ai -lis sa blanche étoile
Laissez les roses aux rosiers.

Beaux séducteurs au doux laugage.
Qui semez l'or a volonté,
Des jeunes filles du village
Respectez. l'humble pauvreté;
N'allez pas en larmes amères
Changer la paix de leurs foyers,
Laissez ces enfants à leurs mères,
Laissez les roses aux rosiers.

Rois qui des palmes de la guerre
Voulez orner vos-pavillons,k
Laissez pour le bien de la terre
Le laboureur à ses sillons
N'enlevez pas à leurs amies
Ces guis pasteurs, ces bateliers
Laissez . foudres endormies,
Laissez l roses anx -rosiers.

Et vous dont les tristes sentences
Ne nous présagent que malheurs,
N'effeuillez plus nos espérances,
Ne fanez plus vos jours-en fleurs;
Laissez les brises tutélaires
Parfumer nos rudes sentiers;
Passez, passez, reveurs austères,
Laisses lès roses aux rosiers.
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BALANCONs.NoUS.

NOCTURIL

Balançons-nous,
Sous ce feuillage
Au -fiais ombrage,

Un' éventail n'est pas.si doux.,
Balançons-nous;1' Arendre -les oiseaux jaloux.,

Au sein.des ars denotre cg
Envoous.om4sen les suivant,

Caaçnsnu comme un nuageComm un eIle an gré du -vent-
BealanÇons.-no*us etc., etc..

Qadnous mnontons, quel doux mirage
Quand on desced, je fis mofae.Nlon moi jenropatir!

Balançons-nous etc., etc.
'Les Yex ilermés, calme-tmee
Moi, je fis l des rêves 'd'or..,.-le- crois dang rua -barcel*onnette
Que ma mère -me berce encor.

Balançons-nous etc.,, etc.
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LE BOUQUET DE NINA

]ROMANCIE

Nina labelle était bergère,
De mille fleurs, des prés, des champs,
Elle formait vive et légère
Un gros bou'quet des plus charmants.
En retournant à son village
Elle aperçut près du château
Un beau rosier au vert feuillage
Portant de fleurs un lourd fardeau !
Seule une de ces roses
Toutes fraiches écloses
Rendrait bien mon bouquet
Plus joli, plus coquet.

Soudain, cédaUnt à son envie
Nina s'avanceen tapinois,
Et de son plan toute ravie
Saisit deux roses à la fois.
Le mattre, hélas, de loia Va vue
Il gronde, et vient sévèrement:
Nina confuse et toute émue,
Parait auendre un cMtiment
Dis, pourqioi de oea roses,
Toutes frahès écloses,
Ores-tu ton bouquet

Si joli, si coquet?

Nina répond: Votre colère
Me trouble et fait couler mes pleurs
Sir ai failli, c'est pour ma mère,
Pour elle étaient tontes ces fleai
Ne pleure s, ô jeune fille,
lamour al s un trésor
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Pour une mère être gentille,
Vaut mieux qu'avoir un monceau d'or,

tVa, des plus belles roses,
Toutes fraiches écloses,
Orne encor ton bouquet,

Si joli, si coquet.

LA TTE D'EAU

BLUrUrr

De nature, petite chose,
En me créant, Dieu me permit
Qu'en tous les endroits où je pose
Je puisse me trouver un nid.
Je suis claire, douce et.limpide,
Je forme le petit ruisseau.
Qui devient un. torrent rapide

Je suis la goutte d'eau.

Je ne suis pas ambitieuse

Le moindre r4yon de soleil
Me rend de suite radieuse,
Je produis le bel arc-en-ciel,
Quand sur la-rose je m'appuie,
Je suis un bien léger fardeau.
Je sais la rendre plus jolie.

Je suis la goutte d'eau.

mais has je suis i limpide
Que le souffe le plus léger.
Détruisant ma forme liquide,
Me laisse bientôt dessécher.
Lq pour moi cesse l'existence,
Mon destin est écrit la haut
a' u JCrvuntupeene

Je suis la goutte d'eau.

U. 25

lt
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LES AVEUX

Te souviens-tu de ce jour plein de charmes,
O te faisant l'aveu de mon amour,
Je te jurai pour calmer tes alarmes
De te payer par un tendre retour,?
Eh i bien, pourtant,.je voulus le soir même
Par mes serments séduire un autre cœur,
Car en amour, moi, voilà mon système
On est trompé si l'on n'est pas trompeur.

Rappelle-toi l'instant.où de ta bouche
Je recueillis le plus doux des aveux 1
Pour l'obtenir'de ta vertu farouche
J'avais voulu m'immoler à tes yeux.
Tu crus alors mon désespoir extrême;
Mais je riais tout bas de ton erreur.

Car en amour, etc., etc.

Quand je feignis de te trouver moins tendre
Et t'accablai de mes transports jaloux,
Quand je partis sans vouloir rien entendre
C'est qu'autre part j'avais un rendez-vous.
Si j'employai ce rusé stratagème,
C'était encor pour conserver ton cœur.

Car en amour, etc., etc.

Ah 1 mon ami, que ce discours m'enchante
Quoi I.cet amour .pour vous n'était qu'un jeu?
VOus me trompiez, que mon Ame est contente.
A votre tour écoutez mon aveu:
Depuis longtemps je vous trompais de même
Mais 'oulais vous laisser votre erreur,
Car en amour. j'ai le même système,
On est trompé as ron n'est pas trompeur.

eî, , ?é 7t5
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UN PAS VERS LES CIEUX

ROMANCE.

Tu vois, mon fils, un pauvre passe.
Tiens, dit la mère, et sans retard
Cours droit à lui, donne avec grâce,
Et chapeau bas, c'est un vieillard J

Tête blonde et légère,
Idole de mes yeux,
Un bienfait sur la terre
Est un pas vers les cieux.

Oui,. de bonne heure apprends l'aumône
Sainte vertu qui chluejour.

"Si peu de chose 'que on donne,
Fait près de nous germer l'amour.

Ton ange tutélaire
En sera tout joyeux;
Un bienfait sur la terre
Estiun pas vers les cieuxi

Si Dieu t'appelle à la ·richesse,
Laisse à ton coegr un libre essor 1
S'il te téserve la détresse,
Oh i donne moins, mais donne encore t

Et du chant de ta mère,
Souviens-toi, jeune ou vieux:
Un bienfait sur la terre
Est un pas vers les cieux

LES REGRETS D'UN PÈRE

AIR :--La Bstüàe.

Trop courte vie,
Pleurs supeals,
Fille chére,
Tu n'es donc plus

IL



Pour elle, Marie,*
Pour nous priez. Dieu, J
Fille chérie,.
blathilde, adieu IÇ~

mort teaÉpeIle,
Tluis3ouri

Et sur son aile
T'évanouis.
Pour -elle, Marie, etc.

Ton pauvre père
Reste àgémnir;
Ta tenIdre mère
Reste à langm.ir
Pour.elle, Marie; etc.

Si je succombe
Eh vains désirs>.
Près. de ta tombe

Vosmes- spirs
Pour elle, Marie, etc.ý

Notre, prièe
-sera y'

E't. tomnbeau 1

To m. ne6ozu

Grnd. Dieu 1 paoue
Pardoninelu
Pour elle, aire etc.

Jeuine t5lq

Juq~la i[,
GkCîre éenle
Soliont deé"n
Pmur.çee liane,' icii,.

.-àk
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Toi qui donhes la vie
Aux simples fieun d« ch&nlpst-

phnteinPsi,
Veille sur mow

ois doUI4 cha 'è Odin,
qu

Doux -ton aurore
JusqUes à.ton dêclin.

Hàte, pour lamrptmàre,.
Le tilleul, le li,Fais pour us '$Paspremm
Crottre une hèrbe pl fendm.

4 Et vougeus le$0 naLsunt
plepassez.
rOýS vot beauxj

xatinegso alouette,.
Au'tmi e séim.- -
Ckante au'ssi.toe aMour 8*
jàý:ite a fau
Quàm ta fids 14

Sonr que sur lâtene: «
Tes chant* poQýra=t d*qa*

Qudquamiux -Malheureux,
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LE DERNIER ADIEU

ROMANCstE

Voici l'instant suree
Linstant. e nos adieux!
O toi -seul bien que j'aime,
Sans moi retourne aux cieux I
La mort est une amie
Qui rend la liberté:
Au ciel reçois la vie,
Et pour l'éternité.

Adieu ! tu vas m'attendre,
Bientôt tu dois partir
Mon coeur fidèle et tendre
Te garde un souvenir.
tAdieu-! jusqu'à l'aurore
Du jour auquel j'ai foi,
Du jour qui doit encore
Me réunir à toi.

-4A CLOCHE DU VILLAGE

Dans ce vallon solitaire.
Vois-tu ces murs dévastés,
Que Patre. des nuits eclaire

De ses lugubres clartés
Partout du lierrie-sauvage
Le£s rameaux sont étendus..
De l'église-du. village*
La cloche. ne nem- plu

-e ï
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Là, dans une humble chaurnière
Laure coulait d'heureux jours,
Et l'heure de la prière
Fut l'here de nos amours.
Elle disait: "Je t'adore 1"
Tous mes sens étaient émus
Vainement j'écoute encore,La cloche ne sofne plus i

Laure, 'tu fus infidèle;
Puisse le remords vengeur,
Effroi d'une âme cruelle,
Epargner ton faible cœur.
Rien ne rappelle l'outrage
A mesesprits.
Revois en paix age,
La cloche ne sonne plus !

NE PENSE QU'A DIEU

BERCEUSE

etit enfant, repoSe;
Qu'un paisible srmweil,

Sur ta paupièreroe
Pèse juI squ'au réveil.

..Res.te dans. ton.aurore,
Ji Sur -la route ici-bas

W nest pastemnps encor
WY eonduire tes pa PU

]Dors et lasela terre,
Petit ange rS PeibeZ,
Doris'et reve à ta mère, -
Et ne' pneq'Ieu

Par l'age prov ge
Dessous gon aile d'or,
Rente toujourscche

Npenspas toneso



9uand sur ie sol vulgaire
on pied se posera,

Suis sa voix tutélaire,
QÙi te dirigera.
Dors et laisse la terre, etc.

La vie a trop d'orages
Pour toi, frle arbrisseau,
Le ciel trop de nuages.
Reste dans ton berceau.
Petite fleur timide,
Qué ton calice d'or,
Ta corolle limpide,
Ne s'ouvrent pas encore,
Dors et laisse la terre, etc.

LA BONNE MÈRE

Un soir une jeune mère
Disait près de deux berceaux:
Mes chers enfants, sur la terre
Je crains pour vous bien des maux
Votre cœur, exempt d'envie,
Aux passions de la vie
un jour, héas 1 s'ouvrira...
Mais taisu'il les ignore,
Enfantschne, dormes encore,
Dormes encore jusque l.

En débutant dans le monde,
Tout ychannera vos yeux,
Vou ne verre la ronde

ue &s officeux .
at nous asajue

eZ~lit
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Bon accueil, tendre caresse
Jadis cela m'aveugla ....
Mais le charme s'évapore..

Jl 'Enfants chérie, dormez encoS,
Dormez encore jusque là.

Toi, ma fille; quoique sage,
Tu te laisseras charmer ;
Toi, mon fils, dans ton jeune ige
Tu trouveras doux d'aimer.
Temps heureux de l'innocence,
Où l'on croit à la constance t
Mais on est, malgré cela,
Trahi par ce qu'on dore....
Enfants chéris, dormez encore,
Dormez encore jusquelà.

Vous verrez que le mérite
Sait rarement parvenir,
Que l'intrigue va plus vite,
Que l'or fait tout obtenir :
Vous verrez la jalousie
Au talent porter envie
Et puis on encenserà
Un sot qu'un titre décore...
Enfants chéris, dormes encore
Dormez encore jusque là.

Mais non, j'en ai l'espérance,
là$ hommsdvedotbn
De vertus, de tolérance,
Ils dnneront des Jeçons
On trouverasrátm r
Amitié pure.et sincère
la justice en'chassera.
Tods les maux que ft Paidore
Enfants chéris, dorme encore,

re ojusque .
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LÈ PÉSIR ET.-VESPÉRANCE

-ROMANCE.
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LE CHIEN DE L'INVALIDE

Au :--Das uns pensr.

Autour d'un brave une foule se presse,
Ses noblesyeux ont perdt la clarté
Un pauvre hien le coxduit, le carese,
Et le préfère aux grands qui l'nt flatté
Du vieux soldat eni le choisit pour guide
Il sait aussi conserver la fierté.
Ah 1 respectons le iten de l'invalide. (U/s.)

e pensez pas que jamais il s'oublie,
Il ne veut pas du pain de la pitié;
Il le prendrait d'une main ennemie
SI le vieillard -en.voulait la moitié.
Un seul besoin pourrait le rendre avide:
Celui qu'éproeve une pure amitié.
Ah i respectons le chien de l'invalide. (bis.

Comme son maître, à travers la mitraille,
Le bon Médor cent fois s'est élancé,
Et comme lui sur le champ de bataille,.
Le même jour on le trouva blessé.
Son cel de fudeient sombriet timide,
S'il ne voit plus lami qui Pa pausé.

_ -Ahi respectons le chien de lpinvalide. (bis

LA VIERGE AUX OISEAUX

.' ROMANCE

Par un de'ces beaux soirs d'automne
51 'O, sur les feuillages rouillds,

le soleil pose une couronne
De pourpre et de rayons mouillés
Berthe en va sur la colline,
Ses doigts couverts de fia chamois.
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A son cou blanc portant hermine,
Pour conjurer les premiers froids
Et l'on entend de douces phrases
Jaillir en gerbes de son chant,
Dans les roses et les topazes

Du soleil couchant.

Tournés vers la voûte céleste
Ses yeux en réflètent l'azur,
Les biches ont le pied moins leste,
Les mules ont le pas moins sûr.
Comme un ormeau jaune qui plonge
Ses longs rameaux dans le saphir,
Dans l'ombre du soir qui s'allonge
Vous:voyez son ombre grandir.
Et l'on entend de douces phrases
Jaillir en gerbes de son chant
Dans les roses et les topazes

Du soleil couchant.

Elle mêle à sa chevelure
Le chêne d'or avec ses glands,
Et, dernier don de la nature
Des arbrisseaux les fruits sanglants.
Si bien qu'elle a comme un cortège
De grives, merle. et pinsons,
D'oiseaux nourris pendant qu'il neige,
-Par les fruits rouges des buissons.
Et l'on eitend de douces phrases
Jaillir en gerbes de son chant
Dans les roses et les topazes.

Du soleil couchant

Or, voilà ce qui.nous arrive,
De ces chants dispersés dans l'air
Dieu, que le petit oiseau vive,
Et passe chaudement l'hiver!
Préservez-le de la gelée
Et des ouragans de la nuit,

Oura"=



Et l'un entend de douces phrases
Jaillir en gerbes de son chant,
Dns les rnse et les tanzes

Du soleil couchant.
La nuit des montagnes s'élance
Comme un croissant de diamants;
La nuit d'étoiles ensemence
Les vastes champs des cieux dormants;
Ja voix de Berthe dans l'espace
Se mêle aux cadences du ciel
Son ombre descend et s'efface
Au seuil du logis .maternel.
On croit toujours ouir ses phrases
Jaillir en gerbes de son chant,
Dans les roses et les topazes

Du soleil couchant.

JE NE SUIS POINT AIMÉf - nOMNCE. '

*Aia :-Mos, foublier, dc.

Adieu, plaisirs, adieu, dou~ce espérance.
Séjours riants dont mon coeur fut charmé,
Ah! votre vue augmente ma spuffrance,
Je dois vous fuir, je ne suis point aimé.

Le doux printemps embellit la nature,
Loiseau redit sou chant accoutumé.

asd'un oeil froid je revois la verdure,
Tout me déplai. je ne ais point im

&W î
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C'est par l'amour que la vie est plus chère,
C'est par 'amour que tout est animé.
Ah 1 si du moins il me restait ma mère.
Dirais-je encor : je ne suis point aimé?

LES PETITS NOMS· DE MADELEINE

ROMANCE.

Oui, Madeleine est une leur,
De nos feurs la plus belle-

Un lis est moins blanc qu'elle,
Une rose a moins de fraicheur.
Aussi, plus d'une chftelaine
Est dit-.on, jalouse en sa cour,

De Madeleine,
Que ses Compagnes tour à tour
Nomment, nomment rose d'amour.

Qu'elle soit mise bien ou mal,
Quand on danse au village,

Toujours et. sans partage
Elle obtient les honneurs du bal.
Aussi, plus d'une chiételaine
Est, -dit-on, jalouse en sa cour,

De Madeleine,
Que tous les garçons d'alentour
Nomment, nomment perle d'amour.

Mais elle a mieux, bien mieux encor
C'est une main mignonne.

Qui soir et matin donne:
Et cette main, c'est un trésor I
.Aussi, plus d'une chftelaine
Est, dit-on, jalouse en sa cour

De Madeleine,
Que tous les pauvresd'alentour
Nomment, nomment trésor d'amour.

ýeI
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I. LES*ANGES GARDIENS'
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Quand l'aube vient rouvrir leurs yeux,
Les Anges rèntrent dans les cieux,

Et le bon Dieu,
Du haut du ciel bleu
Protège ses petits

Amis.

IL N'EST PLUS LA

ROMANCE

Il ii'estqlus là, celui que deux années
Auprès de mo enplaisir ra pela;
Adieu ! serments dunir nos estmées-
Adieu ! beaux jôurs, éîues fortunées

Il- n'est -plus. à !

Il n'est plus là 1 pourtant dans la souffrance
Plus d'une fois ma voix le consola.
Lui qui n'était heureux qu'en'ma présence,
Qui maudissait les heures de l'absence,

Il -n'est plus là I

1 n'est plus la J.. l amour allieurs l engag
L'amour!.. son cœur ne connait pas cela.
Vals qui charmiez maintenant le volage,
Un jour aussi vous direz, je le gage:

Il n'est plus là!

''i

~ Vii?e 'v;

- 1
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PRIEZ POUR LUI
j AIR:-oi eblr, de.,

Je vais revoir ia patrie adorée.
Ma pauvre soeur, màon père déjà -vieux
Je vais revoir cette France illustrée
Par nos exploits et ceux de nos aïeux.

Ah! sans retour fuyez, vaines alarmes
Seuls revenez, souvenirs glorieux1
Pour moi la vie a repris tous ses charmes,
Je cours aux champs où vivaient mes aieux

Ainsi chantait un enfant de la France
Qu'un dur exil retint sous d'autres cieu;

3 11 revenai, -conduit par l'espérance,
C Vers l'humble toit acquis par ses aleux »

Mais épuisé par·-sa&longue Souffrance,
ILinfortuné tombe et ferme les yeux
il meurt." Hélas 1 il avait l'innocence
Et la valeur de ses nobles aleux.

VYous dont les coeurs sont ferrnés 11 a hainel
Vous qiperez des excès -odieux'
Priez pour luiP 1 car son' âme erre en Peine
Loin de la tombe où doren ses aleuxc «

- LE- PETIT, SAVOYAltD

ÉLÉGIE
Adieu, mes petits camarades,
Je ne puis -partager vos jeux;
Chez nous mes parents. sont malades:
Ici, tout mon temps est pour eux.
Pour oublier votre misère,
Vous allez vous amuser tous;
Moi, je travaille pour mon père,Je suis bien plus heueux que vous
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Le matin, gaiement je ramone,
Le soir. je montre un sapajou;
Je ménage ce qu'on me donne,
Et mets de cté sou pour sou.
Gens.riches que Pon considère,
Votre or satisfait tous vos goûts,
Maismoi, j'amasse pour mon père,
Je suis bien plus heureux que vous.

Dans les demeures magnifiques
On a besoin du Savoyard ;
J'y vois de nombreux domestiques
Me toiser d'un air goguenard;
Ils se mc>quent de ma poussière:
Mais de leurs galons peu jaloux,
Je me dis:: Je nourris mon pète,
Je suis bien plus heureux que vous.

ToiJoseph, avec ta sellette,
Tu comptes rester à Paris;
Pour te marier à Nanette,
André retourne au pays.
Dans l'avenir chacun espère.
Le mien m'annonce un sort plus doux:
Dans un an je verrai mon père,
Je serai plus heureux que vous.

POUR MOI DANS LA NATURE

AI: Home rzwe home

Pour moi danla nature
Tout n'est plus que douleur
Des eaux le doux murmure
Ne charme plus mon coer;
L'oiseati dans la prairie
Ne sait plus rm'att-vdrir,

Pauvre Léocadie,
l udrait mieu mourir
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La fleur k pine éclose
Me parait sans fraicheur,
Le parfum de la rose

i A perda sa douceur.
Ie bonheur d'une amie
Ne vient plus m'embellir,r' Pauvre Léocadie-
Il vaudrait mieux mourir.

LA CHAPELLE ABANDONNÉE

ROMANCE

Salut 1 à modeste chapelle,

Dans mon coeur attendri rappelle
De do eux p uslersunsaint respect

Aujdin ta voûte entr'ouvertie
N'entend plus de pieux- acents
Et da:ns ton enicéiù déserte,
Ne montent plus des. flots d'encens.

Ici l'eau sainte du baptême
Sur mon jeure front-s'épancha
L le prêtre, à celle que j'aime
Au nom du Seigneur m'attacha.
Hélas, sous cette froide pierre
Qu'avec respect foílent mes pas
Auprès de toi, ma bonne mère
Tr.: M.

on s ne reposera pas.

Jadis la cloche, aux jours de fête
Eveilat les échos loitains;
Maintenant ta:cloche est muette,
-Tes cierges brillants sont éteints.
ChaquejouruSepierre tombe,
Et bientôt tout disparaitra
Quelques ruins une tombe,
Dront: Lachapelle était làl

Il; --
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1LES. fflFANTS ÉGARÉS
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Er- sanglotante sous 'lé fimill'
Lés deux'enfantsse sont - asýisqlé bruiiEt rhalîwé de Torigei
Ili àè sont. pourtant. éndormis,
'Mau en dormant, cettie prière
Se le à leur souûk si douxjqous a,vone UOÙ* pýre

Pitié de n0ýâ 1

LA« MARGUÉRITE..-

»LUETTE.

Oh 1* cpns,çrvez la. r4argUeriteýFîwmble'lleur, sy our;mbole d'am'
En -lefteu-illant,. pauvre petite;'
klélis 1 elle reaùrait -jour.

PitiélI.Idonc, oh 1'.Ijifié'poiii ellep
rri Wsaison.l.Qui vient dans* Pà &e

RcýneZ Votrie main =elletA *ous appelez lareLm

U -dôùte gia* ce la pensée,
Ne. doutiez donç plus,'-élçà*m rb
Vâme qué IlamouÈ:-* -bleisée.
D'espéranS -doit 'e noumr.

Oh * 1. conservez la rn a.rguerite
R m fiew- symboli &àmour
En I?êffeuillant pauvre -pedtes -Héflas Uuitelle -ait

Pour dépioliMir, m SWlc
)es fleuroin qui Vb --b

En perdant »W.-blanobe.agr*Qlo
Margueritý rie. ýUt eu
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Oh If conservez la marguerite
Humble fleur, symbole d'amour
En l'effeuillant, pauvre petite,
Hélas I elle n'aurait qu'un jour.

LES RAMEAUX

Sur nos chemins les rameaux et les fleurs
Sont répandus dans ce grand Jour de fête,
Jésus s'avance, il vient sécher nos pleurs,
Déjà la foule à lacclamer s'apprete.
Peuples, chantez, chantez en chœur,
Que votre voix à 'otre voix réponde,
Hfsanna-! gloire au Seigneur 1
Béni celui qui vient sauver le monde 1

Il a parld, les peuples à sa vo
Ont reconquis leur liberté perdue,
L'humanité. donne à chacun ses droits
Et la lunière est à chacun rendue.
Peuples, chantez, chantez en chcour
Que votre voix à notre voix réponde I
Hosanna I gloire au Seigneur I
Béni celui qui vient sauver le monde!

Réjouis-toi, sainte Jérusalem,
De teseanthan la délivrance,
Par charité, le dieu de Bethléem
Avec la foi t'apporte lespérance.
Peuples, chantez, chantez en choeur,
Que votre voix à notre voix r6ponde I
Hosanna 1 gloireau Seigneuri
Béni celui qui vient sauver l monde I
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A1
Pel - le ýdan ses brs

Adieu I mou bien suprême,
Adieu!- tous mes amours!1
0. toi qi fus, lemblême,
De mes premiers beaux jours.ifT Ti vasî quitter la vie,
Ne la regrette as
La Vierge =u cieux bénie
T'appelio dns Ss bras.'

Bientôt dans- ma misère,
Comme un"doux. avenir,
Lamort,àima prière, Z
A moi viendra s'offrir!1'
Bient6t. lbedaarmes,

I Pour essuyer tes larmes,

Je.volerai vers toi'l

If
jà
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L'AMOUR FAIT SON NID

j. iFaure

A-vrilest ve - nu, Dans le

bais-s nul Du bec 'et de

l'ai eL-'Voi ffau guil le -ret

D'herbe et de du-, vet Fait sa- 'm'ai-son

frê le *Et'bien-tôt c'est I
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Et lon voit oser
Plus d'un gros baiser,
Qui s'est laissé prendre.

Se rendre..
Sous le cep muri
L'amour fait son nid.

Décembre àson tour
Raccourcit le jour,
Voile la nature
Mais dans les cités,
Les bals. enchantés
Narguent la froidure,
Et, la valse aidant,
Plus d'un beau galant
Auprès d'une dame,

S'enflamme..
Au milieu·du bruit
L'amour fait son nid.

Donc, pour ce fripon,
Ni temps, ni saison
Ne restent reveches;
Qu'il souffle en ses doigtc
Pour prendre au carquoi
Ses meilleures flèches
Ou qu'a son front pur
Son aile d'azur
En rant essuie

La pluie..
Partout, jour et nuit,
L'amour fai; son nid.

4 mm.el
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il faut pas - ser mes jours, Ah!

pauvre ef - frai e e

Là, sous ces frais ombrages,
Dans les riants sentiers,
J'entends le gar ramage
Des merles et des verdiers.

Que j'aime leur joyeuse humeur !
Leurs chants apaisent tua douleur%

Ah ! pauvre effraie '

Ma voix, dit-on, présage
L'approche d'un malheur,
Et de mon cri sauvage
Tous les enfants ont peur.

Mais est-ce donc ma faute aussi,
Si Dieu, si Dieu m'a faite ainsi?

Ah 1 pauvre effraie 1

Déjà les prés jaunissent,
L'automne va finir;
Les feuilles se flétrissent,
Que vais-je devenir?

Bien longues sont les nuits d'hiver,
Dans thoanclocher désert

Ah i pauvre effraie 1

È_ eà I,-" 44
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Coeurs croy-aieut se e ie

COse-me tu t'ap- Puy" asurmi--

Sou -Mvens -toi, Ro- se, -sou.viens -toi,

Com - me tu t'ap- puy-* ais srmoi, So-ins-toi,

RO -sý, Rose, souves oi

a~de l'oiseau'la Voix se fit entendr

Le Ael omec à descendre;
Et.-osalos iecex

C e tir t'appuyais Wi mi.i~ (~
îens-ti R~i oviens-toi



Tes grands yeux noirs étaient rêveurs,Je t'appelais tout bas ma bien.aiméeLes arbres ruisselaient de ur,Et de la neigeuse ramée,Glissaient d'amoureus senteurs
Qu'emportait la brise embauméeCommé tu t'appuyaisur moi
Souviens-to Rose, souviens toi •

Puis à l'heure où l'oiseau se tait
Ta main d'enfant frissonitdans la mienLa brise à mes lèvres rtait ne
Tes boucles soyeus eAve t'on cœur -mon cu atiEn s'enivrant de ton haleine

i irComme tu t'appuyais sur moSouviens-toi, R souviens-

DEUX COEURS.

Hélas j'ai perdu mon cœur;Je le cherche en.ce village,'Dans nos boiu sur plage
Mais je n'ai pas de bonhu
Jean, as-tu trouvé mon ceurDis, as-tui trouvé mon ceur
Non, Jeannette la charmante•

Chagria plus grand ne tourmente..lJI Je n a pas trouvé le tien ;
'De plus, fai perdu le mien

Eh en, cherchons note cceur,
E hercons tous deux enm1bleMais, dis-moi pourquoi taiSerait-ce aocdbfaer

de fryurvLtë



I Jean, faut avoir plus dé cSur
Faut avoir bien plus de cour I
Oui, c'est de Mr, et je n'ose
Hélas i t'e lacause...
Si tu veux chrcher le mien,

'Moi, je chercherai le tien I (Hs.)

Soudain pour chercher leur cœur,
Tout tremblants ils sont en route...
Ils cherchèrent tant, sans doute,
Que touché de leur douleur,
Dieu leur fit trouver leur cœur,
Dieu leur fit trouver leur ceur,
Entre deux cours, c'est l'usage,
Tout s'arrangeant; au village
Jeanne, à Jean dit p rends le mien,
Puisque j'ai déjà... le tien 1 (&s.

OU VAS.TU PETIT OISEAU

MÉLOD li

Rêve, parfum ou frais murtnurp,
Petit oiseau, qui donc es-tu?
Je suis amant de la naturë
Créé pa- Dieu, par lui vêtu
Je suis un prince sans royaume
Je suis heureux, peu m'importe où;
Et malgré tout ce qu'en dit l'homme,
Je suis le sage, il est le fou 1
Rêve, parfum ou frais murmure,
letit oiseau, qui donc es-tu ?
e suis l'amant de la nature,
reé par Dieu, par lui vttu.

* ~ 4 ~ W



Dans tes -chansons to rjoes,j ~~~Petit oisaM= qe14s-u
~Je chante mes plumes

cate *atr qui, rayonmie
Mia Campagne et mes ùotrest je chante le Diuq me donne

])asiste chans,on O aJPetit oiseau, que caIl Ma libert, m n bois touffu t.
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moninnoec et.ni
mais au terme -de tonvoae

Petit oiseu qu'espères.ù



263

ROSÉE AMÈRE.

Quand la triste revene
Seul m'entratne au fond des bois
Je pense aux jours d'autreois ;
En foulant Pherbe flétrie,
Et mon ceur, mon cœur trop pleiî
Se répand en pleu= soudain.

Coulez de ma paupière,
Coulez, larmes du coœur,

Rosée amère
De la douleur.

Une vierge à son aurore
Souriait à mes vingt ans ;
Aux rayons d'un beau printemps
Mon.bonheur allait éclore.
Mais:hélas I adieu bonheur 1
Elle est morte dans sa fleur.

Coulez de ma paupièré,
Coulez, larmes du coeur,

Rosée amère
De la douleur.

Les chimêres de la gloire,
Sans consoler mon amour,
M'ont bercé.. rive d'un jour
De -leur splendeur ilusoire
Et mon coeur pleure à jamais
le doux ange que j'aimais.

Coulez de ma paupière,
Coulez, larmes du coeur,

Rosée amère
De la douleur.



264

CRÉPUSCULE

I.LODIE

Quand sur la colline
Seul je vais m'asseoir 
Quand le jour décline
Dans la paix du soir.

Dis 1 alors ne viens-tu pas ?
Car mon cœur entend tout bas
Murmurer ta voix divine.

Loinde ton sourire
La douleur me suit U
Tout me semble dire
Le bonheur te fuit!

Mais que t>on regard charmant
Me caresse doucement,
Dans tes yeux mon âme ex ire

Si tuL m'es ravie
Il me faut mourir I
Uar sans toi ma vie
N'est plus que souffrir !

Mais rêver et'vivre à deux,
bas c'est vivre aux cieu

Viens rêver ma douce amie !

Fi
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